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A NOS NOUVEAUX ABONNES DE ETASNIS. tâcherons de leur signaler les moyens à prendre pourse
conserver' et se faire une place honorable dans la grande

Par suite d'arrangements conclus avec M. le grand î'publique. Et d'ailleurs, qui sait si en travaillant à dn.
vicaire Druon, de St. Albans, nous sommes devenus pro- er au Canada la prospérité matérielle par le développe-
priétaires du Prote-teur Canaidien et nous envoyons auj ur- ment de l'industrie nationale nous ne réussirons pas à
d'hui l'Ppnion Publique à tous les abonnés de ce journal. ramener sur le sol de la patrie ceux qui en sont partis?
Ils sauront, nous l'espérons, sanctionner comme les lec- Après avoir vu un instant nos compatriotes aux Etats

teur <l l'4-uard de arangeent qu nepeuentêtr Unis, après avoir admiré avec quel soin ils gardent dansteurs de V.l'Ee/ard, dles arrangements quine peuvent être,
qu'avantageux aux Canadiens des Etats-Unis. ils trou- leursceurs le souvenir et l'amour de la patrie, nous ne
veront dans notre journal tout ce qu'ils aimaient dans le craignons pas de dire qu'ils seraient heureux de revenir

Proteeteur, et de plus, des articles, des nouvelles et des dans le pays, si on pouvait leur assurer qu'ils y trouve-

gravures qui les mettront en relations plus intimes avec raient du travail et du pain. Est-ce un rêve, une de ces
le Canada. Quelques-uns de nos compatriotes diront douces illusions dont le patriotisme aime à nous bercer?
peut-être qu'ils aimeraient mieux avoir un journal impri- Peut-être, mus c'est quelquefois en poursuivant l'illusion
mé aux Etats-Unis. Mais ce ne peut être qu'un goût plus qu'on atteint la réalité. Bien à plaindre sont les individus
ou moins vague et non pas une opinion raisonnée. Car ou les peuples chez qui l'illusion et l'enthousiasme n'ont
enfin, si la partie de notre journal qui s'adresse à eux est plus de place! L. 0. DÂYiD.
faite pour eux, rédigée aux Etats-Unis, par des hommes
qui ont leur confiance, ils ne peuvent se plaindre d'avoir Comme il l'a été expliqué dans le dernier numéro du
pour quelques sous le plus sept ou huit pages de matières Protecteur Caadien, ceux des abonnéde ce journal qui
et d gravures qui doivent valoir quelque chose, si on end'a er tenrvai d-
juge par lencouragem-nt extraordiinaire que nous rece- on a c dalae recrnt m rlielnoulear leUnlopEi-
Vous dans le BLs-Canala. Qu'on mette nos écrits de côté, tintc de l'Oipnisnaionaubliue n our les ré s-irnsq au
Si l'on veut, mais les gravures seules devraient suffire a.lieumede laenansamentateui'npasqu'aur
faire accepter ces arrangements.ee de lt Ceux qui nont paN c otn paye, paieront v2.5 pour les douze mois, ou $.50 pour

les six mois lu terme courant. En payant leur abonne-
Occupons tant dans preque tous nos écrits seront heu isa dr il ai eruree
reux, nous en sommes sûrs, d'avoir l'occasion dencoura- n l ron oit l a ueru ue

ger une entreprise nationale. Ils sauont comme ici, ap.ein -e rE E

précier les sacrifices que nous avons faits pour fonder que notre agent leur livrera. Après le terme courant, le

cette entrepPise. Malgré les découragements qui nous renouvellement de l'abonnement sera au taux de $3.50

venaient de toutes parts nous nous sommes obstinés à pour un an, $1 .75 pour 6 mois, $1.00 pour 3 mois, payable

avoir confiance dans nos compatriotes; et nous n'avons d'avance, et en greenacks. Nous payons les frais de poste

du côté canadien. Ceux qui voudraient se procurer les

pas e toi. Losque os nuvelx abonas uron vu lums dpae l'!no ulqeaecl omneetd

les ef rts que nous faisons pour relever la situation ma-sepuismencemaitde

térielle du B ts Canada, pour lui donner la position à la- "l'Intendant Bigot," c'est-à-dire dpi elrMid

quelle il a droit sur le continent, lorsqu'ils verront avec cette année, pourront les avoir en nous envoyant une

quelle ardeur nous nous devopons à l'ouvre du progrès commande, accompagnée d'un dollar et demi. Cet offre

et de l'avancement de la nationalité canadre ene-française que pour un temps limité, car notre stock de

en Amérique, ils n'hésiteront pas à mettre de côté quel- ces numéros diminue rapidement. Nous espérons

ques susceptibilités peu raisonnables après tout. INous publier un supplément chaque semaine, tout spécialem nit,

prions donc nos compatriotes de rétl3chir avant de prêter' rédigé dans l'intérêt des Canadiens aux Etats-Unis,

juge part quencouragemrntaextraordinairerqueunousjrece-

l'oreille aux conseils qu'on pourrait leur dnner.i c ed n e re
faisons de rands sacrifices pour aller les trouvet, leur ap.eodinaire. Nous annoncerons denitivement notre de-

. ,o ,àleuetl'acien, seangentocaioneprixnonjusuàa

prendre ce qlui se passe dans le pays et leur otl'cir des soiactéadl ean rcan.Nu noçn

ii nl nnuveuuxmaisnles gravurestseueesodevraient vufaicera

imaes de la patrie absente, qu'ils ne nous repoussent pas eu abonn n nt aer
sansraccept Malherranements CtMons.0. H. Cher'ier, qui leur montrera la belle gravure

t ns partout à diviser leur forces, à sexciter un monetou ontsnousau au
.lui ont mayé ou qui lui paieyont leur abonnement, pou'pour les entaeprises qui ne peuvent pas dureron c'et .l.

une des cause de notre faiblesse. Quand une ontreprise
est établie su r d es b qises solides, pou q foi ne p as s'unir à ren o v l m n d l a n e nt ra u a

pour la conserver et l'agrandi'? CHICAGO.
laissons donc den coéles chimere. les illusions et les

susceptibilités pour bâtir de .choses utiles, durables et. u

solideseFaisons comme les popplnqtiouas étn P ucngèbesle

qui savent si bien se soutenir et se fortifier par l'union et ('est avec des larmes plein les yeux que je tracé,e es lignes.
le secours mutuel. Nous ne craignons pas de (ire que .hicgo n'est plus!
nous méritons quelque chose en retour des efloi'ts et des La Eeine de l'Ouest, la ville prodige, la plus grande merveille
sacrificeslue nous faisons tous les jors pour donner aux du monde, est changéelan un monceau de cendres et d ruines
Canadiens.-Français les moyens de s'instruire. pour cetous iuante.o
ser le BasCanitad <lans la voie du progris. Et e que La plus belle ville du ontirent, le Garden Gity, comme on
nous faisons pour ceux qui vivent au sein de la pat'ie,:e plaisait à l'appeler, vient de S'abîmer dans un cataclysme
nJus le t'aisons dt le feron^ encore plus à l'avenir pou pesquemsanéparallèle dans les annales de la fatalité

eux qui en snt loin, nous étudierons leurs hescins et %qaue - cathédrales, monuments et édifices publics, immenses

établissements commerciaux, gigantesques élévateurs, théâtres
superbes. palais en marbre, hôtels colossaux, colléges, acadé-
mies, musées, galleries de peinture, bibliothèques, banques,
waiter-w >rks, ponts, usines, manufactures, gares de chemins de
fer, résidences princières, imprimeries sans rivales sur le conti-
nents, en un clin d'oil tout a été dévasté, rasé, brûlé, fondn
dans un épouvantable brasier.

Dire que ces longues files d'élégantes et imposantes façades
en marbre, ces dômes majestueux, ces flèch,-s élancées, ces ma-
gnifiques avenues à quadruple rangées d'arbres, ce Crosby (Opera
Houe, le plus beau théâtre de l'Amérique, ce Union Pacific, le
plus bel hôtel du monde, tout cela n'existe plus!

Dix mille maisons brûlées, des richesses inouïes perdues
à tout jamais; des millionnaires d'hier mendiants aujourd'hui ;
cent cinquante mille malheureux sans abri et sans pain; et, ce
qui est encore plus triste à dire, cinq à six cents infortunés cal-
cinés dans les flammes, suffoqués dans la fumée, ensevelis sous
les murs croulants, écrasés sous les ponts ou noyés dans la ri-
vière !

La plume se refuse à peindre ces tristes choses.
Moi qui ai passé là cinq des plus belles années de ma jeu.

nesse, je le répète, c'est avec des larmes plein les yeux que je
trace ces lignes.

Etrange destinée que celle de cette métropole ! Bâtie en
trente-cinq ans, détruite en quelques heures ! Rien ne saurait
être comparé au développement du cette ville extraordinaire,
si ce n'est sa ruine.

Tout le monde connaît un peu l'histoire de Chicago. Elle
n'est pas longue du reste. Aussi ne ferai-je, dans cet article,
que rappeler quelques circonstances, dessiner légèrement quel.
ques croquis, citer quelques chiffres, en m'écartant un peu des
larges routes de l'histoire, pour m'égarer çà et là dans les sen-
tiers moins connus de la chronique et des petits faits.

iI.

Il n'y a encore que quelques années, quiconque eût cherché
Chicago ne l'eût point trouvé.

Parmi toutes les grandes villes du monde, Chicago avait cela
de remarquable, qu'il n'avait pour ainsi dire point de passé.
Les enfants de la dernière génération ne connaissaient point
encore le nom de cette petite bourgade insignifiante qui servait
de station aux coureurs des bois et aux trappeurs de l'Ouest.

Je me souviens avoir lu, dans mon enfance-en 1846 ou 47,-
une lettre d'un missionnaire publiée dans les Annales de la Pro-
pagatier de la Foi, qui disait que, sur la rive sud-ouest du lac
Michigan, à l'embouchure d'une petite rivière malpropre dans
une pleine basse et marécageuse, il existait une petite ville qui
promettait (le devenir assez importante comme poste intermé-
diaire entre le commerce des lacs et celui du Mississipi. C'était
Chicago.

Bref, cettu grande ville était si peu connue du reste du
monde, il y a quelques années seulement, que je trouve dans le
Dictionnaire de Géographie de messieurs Meissas et Michelot,
publiée en 1857, le paragraphe suivant:

" CmCAo, rivière navigable des Etats-Unis, Illinois, affluent
du lac Michigan au village de Chicago. Elle n'est séparée de la
Plaine, affluent de l'Illinois, que par un portage très-court,
souvent inondé, que l'on peut traverser en barque. Cours 70 k."

Le Dictionnaire de Commerce de M. Guillaumin, publié en
1H41, n'en dit pas un mot.

Le fait est qu'il y a un peu plus de trente ans, Chicago n'é-
tait pas même un village. Tout consistait en quelques misé-
rables huttes habitées par des pauvres diables qui, sous le rap-
port de la civilisation, ne valaient même pas les Indiens dont
ils descendaient. Leurs demeures, bâties en troncs d'arbres bruts
ou en écorce, étaient basses, sales, et de-la plus sordide appa-
rence
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Chicago est un mot indien. Dans la langue des Potowato-
mis, il signifie putois ou oignon sauvage. Ce nom servait d'a-
bord à désigner la rivière.

Je ne sais si l'odeur rien moins qu'agréable qui caractérise ces
intéressants spécimens du règne animal et végétal, a été pour
quelque chose dans le choix du nom qu'on lui a donné ; mais
en tous cas, je puis affirmer que, pendant de longues années, la
riviére Chicago a plus que justifié cette appellation. Eau stag-
nante et boueuse, rendez-vous de toutes les immondices d'une
grande ville, elle exhalait, jusqu'au printemps dernier du moins,
des parfums à rendre jaloux tous les putois et tous les oignons
sauvages du monde. Depuis, griee à l'esprit d'entreprise des
habitants de la malheureuse ville, le cours de cette rivière a été
changé. Elle prend maintenant sa source où était autrefois
son embouchure, et elle roule aujourd'hui les eaux bleues du
lac Michigan jusqu'au Mississipi, avec lequel elle commu-
nique par un canal qui la joint à la rivière des Illinois.

Comme simple établissement, Chicago est très-ancien. Il y
a juste aujourd'hui deux cents ans,-en 1671,-l'endroit fut vi-
sité par Perrot. Il en parle dans ses rapports comme étant le
lieu (le résidence d'un puissant chef miamis. Bien plus, des
traces et des vestiges qu'on y découvrait à cette époque, indi-
quaient que, longtemps auparavant, Chicago avait été le site
d'un grand village indien.

III.

Le colonel Long, dans le récit de son expédition vers les
sources de la rivière St. Pierre, nous donne les singulières ap-
préciations suivantes au sujet de l'avenir de Chicago:

Cominte place d'affaires, dit-il, l'endroit ni'offre aucun avan-
tage aux 'olons, attendu que le montant annuel du commerce
du lac ne dépassait pas la cargaison de cing ou si goélettes,
même lorsque la garnison recevait ses provisions de Mackinaw.
Il n'est pas impossible que, dans un avenir très-éloigné, quand
les rives de l'lllinois seront habitées par une population nom-
breuse, et quand les basses prairies qui s'étendent entre cette
rivière et Fort Wayne seront cultivées par autant de colons
qu'elles peuvent nourrir, Chicago puisse devenir l'un des points
(le communication entre les lacs du nord et le Mississipi. Mais
même Alors, ajoute-il, je suis d'opin on que le commerce s'y fera

titioo'rs sur une échelle tr<?s-limitée ; les dangers qu'offre la na-
vigation des lacs, le nombre si restreint des ports de mer, seront
toujours des obstacles insurmontables à l'importance commer-
ciale (le hicago."

Voilà pourtant ce qu'un historien sérieux écrivait il y a à
peine trente-cinq ans
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et froid; un brouillard particulier à l'Illinois rendait l'air dé- Union," ceux de la Presse associée et des centaines d'autres
sagréable à respirer. Tard dans la soirée, nous nous arrêtâmes bâtiments devinrent à leur tour la proie de l'élément dévorant.
à une ferme située sur les bords de la Plaine, petite rivière Le pavage de bois avait pris feu, et bientôt un espace (e 2

milles de long sur 3 mille de large ne fut plus qu'un vaste
noire et bourbeuse, et nous demandiûnes un abri pour le reste foyer.
de la nuit La maison n'avait que deux chambres; mais, comme "lLaville de Chicago présenta alors le spectacle le plus terrible
le propriétaire avait été lui aussi un émigrant et qu'il compre- et le plus extraordinaire qu'on puisse imaginer. Quatre-vingtle poprétare vai ét lu ausi n éigrnt t q'ilcomre-mille personnes environ, de tout sexe, (le tout îége et (le toutenait notre situation, nous fûmes les bienvenus. Jamais je n'ai? iolitéperouraenéro de dans se de toe les tout

nationalité, couraient éperdues dlans les rutes encore libre-s,e-
mieux dormi dans un bon lit et dans un h(îtel bien tenu, après sayant de sauver quelque parcelles de mobilier; tous les vélii-
une journée de voyage, que je ne dormis ce soir-là, couché sur le cules disponibles avaient été mis en réquisition, et das ce
plancher, enveloppé dans une couverture (le laine, auprès d'un pêle-mêle, dans ce fouillis inextricable d'hommes, de fmmes,

Le d'enfants, de chevaux, des centaines d'êtres humains étaient
foulés aux pieds et l'air retentissait (le plaintes et de jurons

lendemain se termina notre voyage. qui avait duré plus (le proférés dans toutes les langues connues. Plusieurs avaient été
quatre semaines. Nous fûmes chaleureusement accueillis par frappés de démen(e subite, et l'étalage de leur folle gtutéai
les colons; car dans ces nouveaux établissements, ont rencontre milieu de la consternation générale ausait tne impression de

~.~tristesse navrante -à ceux qui en étaient les témoins. On a vuitoujours une ho.spitalité bien rare dans les pays plusrihedtoujurstile losptalte len aredan le îa's >1(5 - notamment dans State street, un e vieille femme surchargée(l
Voilà comment se faisait le voyage de Chicago en 1845. paquets, qui ne cessait de danser enachantant à plein gosier la
Qui aurait jamis pu supposer que, vingt-cinq ans plus tard,'IlhMère l'Oie.' Dattres, qui avaient cherché dans des,( e

l'on pourrait se transporter, de New-York à Chicago, en vingt- boisson l'oubli momentané (le leur rine, pareou'aient lus
vse t heuresm dans des ralais roulants où le vox a v ,er tro ve tontt o r

pSIL ,1U-uýu lL (.ýP lu -- Iilt pt ye oY ge truv lu
le confort d'une résidence luxueuse?

Mais n'anticipons pas.
J V.

le ne surprendrai personne en disant (lue l'on trouve les
noms d'un bon nombre de Canadiens-Français parmi 'eux des
premiers habitants île Chicago.

La famille Beaubien. par exemple, a longtemps été 'u pos-
session de terrains qui, quelques années après être sortis (le ses
mains, acquirent une valeur fabuleuse. Malheureusement, toute
cette immense fortune a été dissipée follement. Il n'était point
rare de voir celui qu'on appelait le Colonel, perdre en une nuit
le jeu des lots de terre qui, dix ans plus tard, valaient les mil.
lions. La famille Beauhien est aujourd'hui entièrement dispa-
irue île Chicago.

J'ai bien connu un vieux Canadien dlu nom le Levasseur, le
fondateur du village de Bourbonnais. qui a été à méme de se
faire une fortune à la Rotsclhild, s'il avait pu seulement entre-
voir un coin de l'avenir.

Il avait épousé à la mode du pays, la fille d'un chef indien
qui lui offrit de prendre à son choix une étendue de terre de
cinq milles quarrés, soit à l'endroit où vient de brûler la partie
commerciale de Chicago, soit dans les prairies fertiles où est
situé aujourd'hui le tiorissant township de Bourbonnais. C'était
son cadeau de noces.

Le terrain où devait se bâtir Chicago ne valait rien pour la
culture ; e était un marais fangeux, une véritable mollière.

Mais comment pouvait-on supposer qu'il se porterait jamais, A Bourbonnais, an contraire, grosses prairies, dlicieuse
vers l'Ouest, une pareille aftlience le population, alors que les petiterivière,collinestoutes couvertesde luxuriante frondaison.
comuînications étaient si lentes et si difficiles ? Car il v a une Levasseîr choisit Bourbonnais.
vingtaine d'années, ce n'était pas une petite entreprise que celle Aujourd'hui, il a quatre-vingts ans, et mourra pauvre.
d'un voyage à Chicago. Ceux qui allaient alors chercher for- -Voyez-vous, monsieur, me disait un jour un autre Cana-
tune dans ces parages reculés, lisaient adieu à leurs amis et -à dien du nom de Rodie', aujourd'hui établi daum l'o'a voyez-
leurs proches, avec bien peu d'espoir de jamais les r'voir. vous ces beaux blocs t'amarbre, cesuperbes magasin,eniface

Je trouve le récit d'un le mes voyages, dans les mémoiresduShermailouse, qui s'étendent jusqu'à la rue State'? Eh bien,
d'un ancien pionnier de l'Ouest: tout le terrain sur lequel ils sont construits M'a apparteui,

Il n'y avait pas, dit-il, de chemins de fer aboutissant à 'hi-imonsieur
cago, en 1845. Des Etats dle l'Est, il fallait trois à quatre se- Oui! vous devez être bien riche alors?
maines pour s'y rendre. Des amis de mon père avaient fait -Hélas! monsieur, VOUS avez connu M. Doliu
tout le trajet, c'est-à-dire 1,000 à 1,200 milles, en wagons cou-
verts, traînés par des chevaux, pour éviter la route des lacs qui -Eh bita, il était boulanger à cette époque. Il nue fournis-
était de beaucouup plus longue, et qui passait pour très-dange- sait du pain. Je patais pour le Fa' West; j' lui laissai le tout
rel'se. Arrivés à leur destination, ils nous écrivirent de si belles pour un vieux cheval et une balance de conpte. Aujourd'hui,
choses touchant le sol et le climat dii pays, que mon père se' ces lots se vemdent deuille pi istres le pied. Mon boulanger
décida n jour i aller chercher fortune dans l'Ouest. Quelqueei
temps après, par un beau matin de septembre 1845, longtempsZ, D'autres familles, canadiennes, telles quec les Danis et les
avant le lever du soleil, nous cheminions lentement toute la Valiqtette, ont été plus hemreuses. Elles avaient acheté quel-
famille, trainés par une paire de chevaux de louage vers laiques arpents de terre pour jardiner. La semaine dernière, ces
route pondreuse' dle Ilutland, Vt., à W'hitehall, N. Y. Nous familles valaient plusieurs centaines <1<' mille piastres. Si
avions, dlés la v'ille, lit adieu aux voisins et aux camarades 1 (hicago se rebâtit, elles manipuleront des millions, peut-être.
d'émoli', quc nous mn'espérions jamais revoitr. Vers midi, nous a'ant qu'il soit longtemps.
arrivAnues à WhiteliallI', et bientôt après, nous étions sur le ba-' ouis-H.
tai-à--vapeer lc' Rd ird, ei route pour Oswégo. Notre posi-
tion à bord 'était guère plus agréable qu'elle n'eût été suri un
paquebot encombré le marchandises. Nous faisions notre cui-
sinre dans le "IlCuiddy ;" nois prenions nos repas dans lit cabine.

et le soir, nous dormions dans des hamacs. Il nous failuit plu'- Orîriempale que (le cela depuis uni aine de'Jours. ("est
siurs jourrs pour parcourir la longue suite dles canaux Cham- 1 affreux aussi, lamentable.

plain, Erié et Oswégo. Nous fûmes retenus quelque temps (dan's
cette dernière ville, pour attendre l'arrivéc lu bateau à héliceE, ABu rbonNAISANCoTRAIedgroseseprariEsUdélicieuse

lpetite rivièredcollinesetoutes couvertestdeveuxurianteafrondarson

le canal W.lland, les lacs Erié, Huron et Michigan. Le petit
matau avait à son bord tris ou quatre cents passagers, la plu-

part ei ldestination pour le Wiîs,'onsin et les îp>rts de l'hllinois,
sAIs Compitcr ut' ebarg donsirabule temarchandises. Ce fut

par une esp"c de miracle que nous attUignim's thimago, car
nîouus cumes à subir une terrible teumipête pundant une' nuit

tru"s-sonbre, et nous fimes quatre-vingts milles à la dérive dans
le détroit de Mackinaw. Nous dûmes fir' de longs arrêts dans

plusieurs ports des laes ; mais enin, deux semaines après avoir

quitté Oswégo, nous mimes le pied dans l'active petite ville de
'hicago. Les rues étient encombrées de vioitures à grain, de

SgomIttes de praîiies," comme o les appelait, venant de toutes

ls parties de Il llinois. Comme ces wagons s'en retournaient
vides, nous y trouvâmes facilement place pour nous et notre
bagîge, et dans Paprès-midi di 2( octobre, nous laissâmes Chi-

ago pomr le li'u de notre destination, Bloomingdale, Du Page
uinty, maintenant l'une des stations lu chemin de fer 1hicago

.orthrester, à trente nilles i peu près du lae. Je n'oublie-
rai jamais notrt" prmuièr nuit dans lu prairîi'. Il mslt sombre

tDimanche soir, uiinjetmne garçon, portant une lampe à étrole,
entra dans une étable de De Kaven street, pour traire une vache.
La vache renversa la lampe d'un coup le pied, et le pétrole en-
flammé se répandit parmi la paille. Rien n'aurait été plus aisé
que d'éteindre ce commencement d'incendie ; malheureuse-
ment les pompes se tirent attendre, et quand elles furent arri-
vées, les pompiers, lui s'étaient exténués à combattre le feu de
la v'eille, ne déploy'èrent pas leur énergie habituei'lle.

. Sur ces entrefaites, le vent étantvenu à souffler en tempéte,
les flammes se propagèrent rapidement de maison en maison,
atteignirent d'une part le quartier brûlé le samedi, et de l'autre
traversant la rivière au nord de la Douzième rue, envahirent la
portion commerçante tie la ville, où s'élevaient les gares de
marchandises. les magasins. hitels, manufactures. etc. Alors
seulement on comprit toute l'étendue du danger ; les pompiers,
surmontant leur fatigue, tirent des prodiges d'activité: le maire
et les conseillers municipaux accoururent sur le lieu du sinistre ;
mais l'heure était passée où, en faisant sauter quelques bâti-
ments, on aurait pu arrêter les progrès de la conflagration. Sans
cesse activées par le vent, les flammes avaient acquis une force
irrésistible; les rues Harrisson, Van Buren, Adams, Monroe et
Madison avaient été consumées comme par magie sur une Ion-
gueur de trois quarts de mille. Le "Board of trade." la 'Court
l'utse," s hur'eaux d' lu compagnie télégraphique' 'Western

LES VICTIMES.

Bien ies jours s'écouleront probablement avant qu'il soit pos-
sible de constater avec exactitude le nombre des malhî'ureix
qui ont péri lans cette gigantesque conflagration. Le clhiffre
qui parait approcher le plus île la vérité est celui <le 'inq cents.
Beaucoup ont été enterrés sous les murs croulants île leurs mai-
sons, en s'efforçant de sauver quelques objets de première né-
cessité. Une quinzaine d'hommes, femmes et enfants, ont été
brûlés vivants dans le bâtiment de la Société agricole, oIu ils
croyaient avoir trouvé un abri sûr. cet édifiet état à l'épreuv''
lu feu.

"Dans 'hicago avenue,un père, qui s'élançait hors de sa maison
en feu avec ses trois enfants dans les bras, a été sirpis par les
flaminms, et en quelques minutes, les qiaitr' ucorps étaient e,-
tièrement calcinés. La mère des enfants, sous les veux île qui
le drame s'était passé, a été atteinte le to(le ftîiuse. Dans la
même avenue, une famille composée <le cinq personnes a en-
tièrement péri. Plusieurs femmes sont mortes dans le pare
Lincoln. Quinze cadavres ont, dit-om, été retirés d'une boutique
de forgeron dans Rush street. Un homme a été brûlé dans un
bassin oli il s'était réfugié, près de l'aqueduc. Les flammes ont
atteint la partie de son corps qui n'était pas sous l'eau, et il est
mort moitié par le feu, moitié par l'eait."

PER TES.

1)ix mille maisons, trois i ents millions de dollars.
Pendant que Chicago se tordait dans le désespoir, des scélé-

rats, véritables oiseaux de proie, pillaient, volaient et cher-
chaient même à brûler ce qui restait de Chicago. Ceux qu'on
a pris ont été fusillés ou pendus immédiatement. On ne
pouvait pas faire plus, m'ais c'était bien ' tmoins qu'on pût
faire.

M. MARSHALL EN CANADA.
(Suit'.)

Le pétrole n'est pas en faveur à Paris, mais il est grandement
préconisé en Europe. Il détruit là-bas, mais ici, il est une de
nos sources les plus considérables de richesse. Toutefois, pour
être en bonne odeur parmi nous, il n'en est pas plus odorant.
Un détail que cela. L'or, contre lequel on l'échauge, sent tou-
jours bon, quelle que soit sa provenance. Au Pérou,
où on a pourtant le droit d'être difficile sur ce point, on ne fait
pas déni du guano des les Chinca, qui est maintenant la
principale source de revenu de son gouvernement.

Voici ce que M. Marshall écrit sur Petrolva:

PETROLEA.

Peu de villes, dans le inonde entier, présentent tu aspect
aussi étrange que Petrolea (Ontario).

Une brauche de la ligne du G rand Trone la réunit à la sta-
tion de Wyoming. Le train où nous montons se compose d'un
seul char à passagers et d'une longue file <te réservoirs à l'huile,
de la capacité de trente-cinq quarts chacun.

En approchant de Petrolea, le convoi glisse à travers des
entassements de vastes cuvîs et de réservoirs, et s'arrête en
face d'un groupe serré do, puits d'huile. Nous voici à Pitlholi',
le quartier le plus neuf de ces régions oléifères. Je descendl des
chars, en compagnie de l'éditeur du i trolea Nemi'. Sur lespace
d'un mille, les charpentes dle bois des puits d'huile sont dis-
persées çà et là, en pleine forêt. Au-dessus <le Pitbole se trouve
l'ancien quartier, ou Petrolea proprement dit.

Partout oit l'on a rencontré une veine d'huile, on s'est hâté
d'élever les charpentes nécessaires pour creuser un puits. On
ne fait ni défrichements, ni chemins. Les branches des grands
arbres de la forêt ondulent le long des constructions en bois
brut destinées au forage des puits. Pour se rendre aux four-
naux oui aux autres travaux, on foule aux pieds les broussailles
et la fougère. De Pithole, on distingue une trentaine de ces
minces pyramides de bois, qui se dressent au milieu le la forêt.
Plus loin encore, on aperçoit des colonnes de fumée tourbillon-
nant au-dessus des bois. Tout autour de nous, la gr'îce et la
fraîcheur <le la nature disparaissent sous les souillures les plus
dégoûtantes.

Aux endroits o on a placé des pompes, des réservoirs pou-
vant contenir deux à trois mille quarts, ont été creusés dans la
glaise bleue. La position souterraine de ces rés'rvoirs les pro-
tége contre le feu. A part ces terraces artificielles, l'ceil ren-
contre, cà et là, des réservoirs en fer d'une capacité de cinq à
dix mille quarts chacun, qu'on a construits avant qu'on eût
l'idée d'ouvrir des réservoirs dans la glaise. Le sol est travers,é
cri tous sens par des ruisseaux d'un liquide noir, sale et 'ai-
pesté, qui s'échappent des alambics, comme un rebut.

Les puits sont d'une profondeur moyenne de 490 pieds et
creusés d'après le mode des puits artésiens et munis d'un tube
pénétrant jusqu'au roc, à 75 oui 100 pied dle profondeur. L'huil'
crue, une fois extraite par les pompes, est rejetée dans un réser-
voir, en lieu sûr. De là, elle s'échappe par des tuyaux qui la
conduisent à l'alambic. Dégagée de l'eau par la vapeur, elle
va remplir île nouveaux réservoirs, d'où on la déverse finale-
ment dans les cliars destinés à son transport.

On chauffe les fournaux ait moyen d'une ingénieuse opéra-
tion en se servant du rebut cailloté de l'huile qui s'écoule len-
tement vers la porte des fourneaux, où il rencontre un jet de
vapeur qui le résout en flanimes.

On a construit des calîanis de planches pour les travailleurs.
tout le long de la ligne igrr'éguli' q fiorment les puits. A ui
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seul endroit, les puits et les huttes formen
Dans les intervalles apparaissent des boutiq
d'épiciers, des salles de billards et de raf
bureaux de banque et d'imprimerie, une ou d
toute la ville de Petrolea.

Dés longteiups, on avait remarqué que les
de leurs niédecins se rendaient à une sour
geaient leurs ouvertures dans des eaux vase
des maladies serofuleuses, et c'est d'après c
l'on est parvenu à découvrir des veines de pé

On évalue le produit (le l'huile proven
Petrolea à 5000 quarts par semaine. En s
se vendait $1.60 le quart. L'Allemagne lui
tipal marché.

Les prenières fortunes qui se réalisèren
pandirent la fièvre de lhuile sur tout le cor
indices furent découverts sur les bords du la
pagnie fut formée, avec un capital de $4,000,
'huile. La ville de Goderich, Ontario, p

avait signalé ces indices, otfrit $500, et le
9-n1gager la Coimpatnie à forer jusqu'à une1
pieds. A la fin, une veine liquide fut att
d'huile, ce fut de la saumiiure qui en sortit.
grande déception pour la Compagnie, mais
jaillit épaisse et pure et produisit un beau se
avait favorisé la tentative au-delà de toutec

Goderichi devint dès lors le siége d'une
rable. En 1869, les sources produisaiente
de sel par jour : et les demandes augment
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t un groupe serré. A TRAVERS MES LIVRES. CAUSERIE FAMILIÈRE.
ques de tailleurs et
raichissements, des L'incendie de Chicago me fait penser au grand incendie de Un de ces soirs passés, je veillais chez mon bon ami B.
eux églises, et voilà Londres, qui commença le z septembre 1666, et brûla en trois un respectable vieux garçon, qui possède dans le célibat quel-

jours la plus grande partie de la Cité. ques années de plus d'expérience que moi. Je m'étais embêté
sauvages, sur l'avis Ce n'est pas d'hier que je vous parle là -comme vous voyez, toute la journée,-et, soit dégoût de ma position, soit inconstance

ce désignée, y plon- et si je. vous entretiens quelques dcstants de ce célèbreur humain, qui cherche toujours ce qu'il n'a pas,-je i'é-
uses, pour se guérir cendie, j'espère que personne ne me reprochera de faire une tais mis en tête un convol en premières noces,-encore à l'état
es observations que concurrence déloyale à ces MM. du télégraphe, qui ne font que futur. J'allais en faire part à mon ami et l'engager à marcher
trole en cet endroit. dans la nouvelle du jour, (le la veille ou de l'avant-veille. sur mes pas.
ant des sources de A l'époque de ce terrible embrasement, la ville de Londres Niais en cheminant, l'orgueil, ce roi du monde, me fit faire de
eptembre 1870, elle contenait dans l'enclos de ses murailles 448 arpents de terre. ,poignantes réflexions. B..., pensai-je, possède comme moi, un
i fournit son prin- L'ouvrage très-ancien que je consulte en ce moment dit que le coeur sensible et tendre ; son esprit est éclairé et son jugement

feu consuma toutes les maisons qui étaient baties sur 373 des sain ; il connait le monde mieux encore que moi. Si donc la
t par le pétrole- ré- dits arpents, outre soixante autres arpents couverts de maisons vie conjugale offrait autant de chances et de bonheur que le
ntinent. D'heureux hors la ville qui furent toutes brulées, en tout 436 arpents, 89 vienent cerait autanu dchancs et d erasséprétendent certains cerveaux échauflés, il aurait déjà embrassé
c Huron. Une ComI- paroisses, 130,20 maisons, lEglise de Saint-Paul, sans compter 'et état de vie ou tout au moins maurait-il dit, dans ce langage

pour y chercher de les chapelles, Halles on maisons des Compagnies ou Corps de aue
rès de laquelle on métier, Colléges, et autres Edifices Publies dont la perte est qagi, particulier aux célibataires: cJe ne sais, mais J'porois' t (leJj'ame, telle ou telle jeune fille, charmante eui touts points,

comté $1,000 pour presque incroyable. a produit en taon âme, je ne sais quelles émotions vagues, in-
profondeur de 1,000 "La perte des livres seuls, ajoute-t-il, a été supputée par des définies ; Jen rêve presque."

-- '-'. - ' -.. '41j'en1rveprl squ.i
einte. mais au lieu personnes qui en étaient bien informées àa150"m"lles
Ce fut d'abord une Il est vrai que l'on perdit plus en cela qu'en toute autre chose.
bientôt la saumure On perdit aussi beaucoup en d'autres denrées pesantes et trop

el blanc. La fortune difficiles à transporter comme les Vins, le Tabac, Sucr-s, Pru-
espérance. neaux, etc., dont cette ville était remplie plus qu'auicune autre

industrie considé- (le monde. Un seul marchand nommé Jefreys perdit en Tabac

environ 1,000 quarts seul 30 mille livres sterlings. Cependant il n'y eut dans ce
ent au-delà des res- terrible imcendie que sept ou huit personnes de brulées. -

sources de la production. Plusieurs Compagnies sont déjà à

Mais non, jamais paroles aussi vaporeuses n'étaient tombées
<le ses lèvres, que l'âge a rendues sages. Si je lui parle de mes
projets, il rira de moi. " Tu t'ennuies, jeune homme, me tdira-
t-il ironiquement ; la vie pèse sur tes épaules, tu veux faire
porter la moitié (le ton fardeau-; je pense, moi, qu'un hoinmme
(ligne de ce nom, doit le porter seul." Je sentis la rougeur me
monter au front. Souffre et attends, me criai-je -à noi-iméme.

J'entr-ai un peu décontenancé. Mon ami fumait stomquemeî<nt
sa pipe ; pas l'ombre d'un souci sur sa placide figur'- de vieux
garçon; cela me donna du cœur.

-Enchanté de te voir, je rêvais.
-Oui dà ! A quelque jeunesse, je suppose-? Comment, mon

brave, Cupidon aurait lancé. . ..
Oh ! non ; je pensais à la partie de dames que nous faisions

ce matin
Coeur de roc, pensais-je, ça ne rêve qu'aux dames de bois.
Je pris un siège, allumai ma pipe, et dans un bleu nuage de

fumée, nous causâmes froidement des choses de la vie.
On eut dit, à nous voir et à nous entendre, deux augustes

vieillards, fièrement drapés dans la dignité de leurs années.
Mais nos sujets de conversations étaient épuisés. Parler toi-

lette était indigne d'hommes sérieux ; causer d amour était
ridicule ; faire des cancans sur Pierre ou sur Jean, était métier
(le femme; médire ou calomnier, était vil et méprisable - il ne
nous restait plus que l'or du discours, le silence. Cbaeun re-
bourra sa pipe et fuma à grosses touches.

Une dizaine de minutes s'écoulèrent ainsi -Vous en eussiez
été malades, n'est-ce pas, mesdam-s ?

-S'amuse-t-on un peu'? dis-je très-sérieusement à mon ami.
-N'est-ce pas? reprit-il sur le nième ton.
Puis il se prit à siffler je ne sais quoi de burlesque.
-Est-ce beau, ça?.... C'est nouveau, oui dà.
-Oh ! c'est ravissant
Je me pris à bailler à me décrocher les maxilaires.
-Comme tu bailles, dit mon ami!
-Je bailles parce que je m'amuse
-Ah !
-Veux-tu coucher chez moi ? on va s'amuser comme des

banques.
-C'est fait
Nous montâmes à sa chambre de garçon. C'était charmant

le plus beau désordre y régnait.
-Ma chambre n'est pas faite, dit-il.
-Je crois que non, mais qu'est-ce que ça fait, après tout.
Et l'on se prit tous deux à faire le lit; la paillasse fut brassée

jusque dans ses entrailles ; le matelas jeté brusquement par-
dessus, et ainsi du reste.

Détail: Je m'aperçus que le lit était bossé.
-Bah ! dit B..., pour des vieux garçons I
-Soit.
-Prenons un verre?
-C'est bon.
-A ta santé.
-A la tienne.
-Quel effet te fait le vin, ce soir?
-Il m'endort.
-Moi aussi..
-Couchons-nous ?
-C'est bon.
-S'amuse-t-on un peu? dis-je tout endormi.
-Hein ? marmotta mon ami.
Et l'on dormit du sommeil des justes,
Est-ce sage ces vieux garçons ?
Osez, maintenant, langues envenimées, médire des vieux gar-

çons.
Dans ma prochaine, j'espère démontrer, d'une manière écra-

sante, que la plus louable institution (lu pays est celle des vieux
garçons.

Il me vient une idée que m'a suggérée mon spirituel L. E.
P. L... Que répondriez-vous, si je vous demandais, auguste
public: "A quelle époque de l'année, sans bouger de ison do-
micile, voit-on le plus de fous? et quand avez-vous toujours
eu six sous? A quel quantième en avez-vous le plus?" Vingt
bonnes notes à quiconque le devinera.

Décidément, l'Opinion publique en veut aux vieux garçons.
Que de coups de griffes ne leur a-t-elle pas déjà donnés Et
cette citation de l'opinion de Voltaire qu'elle leur adresse dans
son dernier numéro! Ah ! méchants, nous nous vengerons. Si
Voltaire eut cru ce qu'il disait, il aurait agi en conséquence.
Son autorité est donc nulle en cette affaire.

A ceux qui se croient incomplets sans la femme, je permets
le mariage ; à ceux qui sont assez parfaits pour s'en passer, je
conseille l'abstention complète.

Je ne vois en la femme qu'un rein'de, dont les malades seuls
ont le droit d'user. Les gens en santé n'en ont pas besoin, et
le laissent voloutier aux infirmes.

Attrapez, beaux maris. Vous n'avez pas tini.

l'ouvre et il s'en forme encore (les nouvelles. L'auteur énumère ensuite les causes de l'incendie, et il en
La Province d'Ontario est une coquette, elle porte des mouches trouve neuf ni plus ni moins; les voici, telles qu'il les donne,

qui lui vont merveilleusement bien. Jugez-en vous-même par et dans un style à lui:
la description (lue fait M. Marshall de la colonie des noirs "Premièrement l'ivrognerie ou la négligence d'un Boulanger et
établit- sur les bords du lac Erié: de ses Valets chez qui le feu commença. 2 Les circonstances du

temns auquel le feu commença, savoir entre une et deux heures
LA PETITE AFIt(qUE. après minuit, pendant que les uns étaient lassés de leur

travail, et les autres remplis de boisson, et que tous dormaient
Vers l'extrémité sud-ouest de la Province d'Ontario, subsis- profondément. 30. Le jour de la semaine qui était un Samedy

tent, dans des proportions considérables, les restes d'un établis- que les Gens de trafic se retirent ordinairement à la campagne,
semuent nègre, qui promit jadis d'atteindre une certaine impor- ne laissant au logis que des Servantes et des Apprentis. 40. Le
tance. La colonie fut fondée lors le la passation de la loi tems de l'année qui étaient les grandes vacances que les Mar-
contre les esclaves fugitifs aux Etats-Unis, alors que le nègre chands vont dans les Provinces pour se faire payer de leurs
qui s'était enfui des habitations du Sud se trouva sans protec- dettes 50. Le lieu étroit où le feu se prit, car les Bâtimens
tion dans le Nord. Il ne lui restait pour tout moyen de salut étant fort-serrez facilitèrent le passage du feu, et empêchèrent
que de fuir encore plus au nord et de se réfugier sur le sol bri- qu'on y apportât un prompt reméde, les Pompes ne pouvant
tannique. Ces csclaves st- rendirent d'abord sur cette langue être aisément transportées pour jetter de 1 eau, 60. Les Maisons
de terre qui s'incline vers les eaux limpides du lac Erié,-et qui dans ce Quartier-là étaient presque toutes de Bois, 7o. Les
qu'on nomme' - La Belle " (lTe Bieutj.) Dans cette por- Marchandises que le feu consuma d'abord qui étaient dans de
tion méridionale du Canada, ils se trouvèrent chez eux: le cli- grands Magasins, comme des Huiles, Poix, Résine, Beurre,
mat en était plus supportable pour le nègre noirci par le soleil Soufre, Chanvre, Fromages, Eau de vie, Sucres, etc. 8o. Un
que celui d'aucune autre partie dle la Puissance. Bientôt les grand vent d'Est, 90. L'Eau qui manqua, l'orsqu'on y pensait
nouveaux colons se comptèrent par centaines et par milliers. le moins, la Tour de Bois qui dispersait l'eau de la Tamise par
Ils se recrutaient, en grande partie, parmi les plus beaux élé- le moyen des tuyaux ayant été brulés dez le commencement du
ments de la race nègre, de familles qui emportèrent avec elles feu. Enfin il faut avouer qu'il y eut d'abord une négligence ex-
l'esprit du travail nécessaire à la conservation de la propriété traordinaire, laquelle se changea tout d'un coup en une cons-
comme à celle de leur être. Ils se répandirent dans ce canton, ternation si grande et si générale, que chacun aima mieux se-
et commencèrent, avec autant d'énergie que leur indolence na- sauver avec tout ce qu'il pouvait emporter que de s'opposer à
turelle le permet. à défricher et cultiver le sol. L'établissement la fureur du feu."
continua td se développer jusqu'à la dernière guerre des Etats-
Unis. La loi contre les esclaves fugitifs fut alors rappelée, Ici lecteurs, je commence à hésiter car mon auteurdevient
dants le Nord ; plusieurs iègres en profitèrent pour échapper lca-
aux rigueurs dt! nos hivers. A la fin de la guerre, d'autres re- désagréable pour vous et moi.
tournèrent au Sud, vers les zones les plus favorables à leur na- Comment cela? me direz-vous. Dame, lisez : " L'opinion
ture, pour vivre en homes librle dans les lieux qui avaient va di Peuple et de la Magistrature de Londres fut que les Catho-

l rure, d rdation et leur m irevliques Romains furent les Auteurs de cet incendie, et il y a bien
• En setemnbre 1870, la popuam tion gre était à peu près sta- de l'apparence, si ce que m'ont dit des Personnes encore vivan-

tioninaire. Les naissances compensaient pour ceux qui s'éloi- tes est vray, que l'on voyait le feu prendre en plusieurs endroits
gnaen. ll frmituntirsde tomis les habitants de Cha- d fretignaient. Elle formait un tiers detouiC'est tcla; il faisait un grand vent, personne ne s'opposait à

tlam, le chef-lieu du district de Brixtoi et de Dresde, deux l'envahissement des flammes et parce que le feu se trouva
villes de p 'tite dimension. Les nègres joumissent d'une certaine per ar que le e ses Cr..
considération : ils sont bons citoyens, paisibles et rangés, d'un pienre à plusieurs endroits la fois, l'on crie contre les Ca-
gouvernement facile et passablement laborieux. Dans les thoiqutes Romaimus. ...

villes, ils sont barbiers, fruitiers, savetiers et s'occupent aussiao auteur ajoute: "L'inscription que l'on voit aujourd'huy
(le lavage et (le rpsae auelmnt.l episn us autour du Monument marque assez que le Lord-Maire et les
de lavgeeti repassage-. Naturellement, ils remplissent aussi Echevins de Londres étaient persuadés que les Papistes
des emplois domestiques et ceux de la religion. Presque toute
la population de couleur, ici comme aux Etats-nis, appartient aai maisill est pas impossible que le Lord-Maire et MM.
à la secte Méthodiste. Cependant, un certain iombre d'entre les Echevins fussent dans l'erreur; il n'est pas même impossi.
eux sont Baptistes. Ils se montrent fort empressés à toutes les le qu'is fussent ds les.
réunions de prières et aux autres assemblées convoquées dans Ne qu'ils fussent des imbéciles.
un but religieux. Leur piété est sincère, mais peu révéren-
cieuse. Maintenant, passons au chapitre des pertes: "On a supputé,

Un vieillard ridé, l'oil brillant, petit et chétif, s'écriait uu dit mon auteur, que dans l'enclos des murailles de Londres il y
jour, dans une de ces réunions : "lJ'entends le Seigneur qui euit 13200 maisons de brûlées, dont la perte était estimée plus
vient à travers les bardeaux. Viens ici. Seigneur! Tu trouveras de vingt millions sterlings. Les 87 Eglises paroissiales, la Ca-
un pauvre nègre-c'est moi! Je paierai pour tous les bardeaux thédrale (le Saint Paul, les Chapelles, la Bourse Royale, la Mai-
lui sont brisés là-haut." son de Ville, la Douane, les Maisons publiques des Corps de

On désigne généralement le quartier nègre sous le nom de Métiers, les Portes de Ville, et les autres édifices publics qui
/t'te Afique. Leurs maisons, construites en bois, sont petites furent brûlez, montaient à deux millions huit cens mille livres
et de chétive apparence: mais l'infériorité évidente de l'homme sterlings de perte. Les marchandises, Meubles, Vaissel d'ar-
noir ne l'occupe pas beaucoup. Le nègre est singulièrement gent, qui ont été perdus ou gâtez par le feu furent estimez trois
gai, et il oublie dans un éclat de rire facilement provoqué l'im- millions sterlings ;
pression passagère qu'il a pu ressentir en pensant au rang infé- "L'argent qui fut dépensé à enlever les marchandises, etc.,
rieur qu'il occupe dans le monde. La Petite Afrique fourmille durant l'embrasement, pour les transporter, revint au moins à
de diablotins demi-nus et grimaciers. .J ai visité une de leurs 200 mille livres st"rlings. Ainsi le tout monte à onze millions
écoles: les enfants me parurent assez vifs et sans respect exa- de livres stg., davantage; qui font plus de 140 millions de
géré pour la dignité de leurs instituteurs. La prédilection de francs."
la race nègre pour les couleurs brillantes se manifestait singu- On sait que les pertes de Chicago seront cent fois plus con-
liêrement dans les vêtements d'une petite fille cde la classe ai- sidérables que ne le furent celles de Londres à cette époque.
sée : ils brillaient (le plus de couleurs qu'on en voit dans l'ar'- i " Cependant, dit mon auteurt en terminant, nonobstant ces
en-ciel. grandes pertes par le feu, nonobstant que la peste eût tout dé-

Par manque de régularité dans l'assistance à l'école et par solé l'année d'après, et que l'on fut en guerre pour lors contre
suite d'autres causes, la plupart des enfants avaient fait bien trois puissances ennemies les citoyens ayant repris courage, se
peu de progrès: niais par un contraste bizarre, une douzamne disposèrent unanimement'd rebâtir eux-mêmes la ville, et avec
le jeunes filles et de garçons apprenaient la trigonométrie. tant de promptitude, que dans l'espace de quatre ans, il y eut
Deux ou trois grandes filles ricanneuses, vêtues de robes trouées dix mille maisons de bâtios, outre les hôpitaux, maisons pu-
possédaient parfaitement le second livre d'Euclide. bliques, 90 églises toutes de pierre de taille, qui ont coûté plus

Les terres les nègres sont petu productives et généralement 100,000 livres sterlings ; enfin, non-seulenment tout Londres est
de peu d'étendue, de trente à cinquante arpents. Les habita- rebâti plus beau que jamais, mais on l'a agrandi d'un tiers : il
tions, entourées de bâtiments mal entretenus, présentent un as- il semble que les bourgeois se sont plutôt enrichis qu'apauvris
peut moins agréable que les ruelles des villes. Des échantil- par cet incendie, à voir avec quelle dépense et beauté ils ont
lons le leurs récoltes, qui ont. été exposés à l'exhibition de fait faire de magnifiques Frontispices à leurs maisons, aux
Chatham, figuraient avec peu d'avantage. Eglises, Colléges, etc.

Evidemment, la race nègre n'est pas appelée àcultiver lu sol "lLeurs boutiques sont plus belles et mieux garnies, les bal-
le nos régions septentrionales. cons des maisons sont magnifiques. On a fait les rues bien

A. N. MONTPETIT. plus larges, plus longues et plus droites ; le chemin des deux
côtés des rues pour ceux qui vont à pied, étant de pierre de
taille avec des poteaux de bois, pour empêcher les chevaux et
les carrosses d'y entrer. Les maisons sont toutes de brique,

On dit que le fameux Bis Belleau s'est échappédu pénitencier hautes, bien percées et uniformes."
de Kingston, avec trois détenus d'Outaouais. On est à leur Puisse-t-il en être ainsi pour Chicago,-dirai-je, en terminant.
poursuit(-. X. Y.

Marieville, sept. 1871.

On lit dans la Mineree:
Le gouvernement local de Québec a songé plus d'une fois à

envoyer un agent aux Etats-Unis, avec mission de repatrier nos
compatriotes ; n'est-ce pas le temps tId(e nommer cet agent ?

Plusieurs de nos compatriotes résidant à Chicago doivent étre
en ce moment ruinés ou réduits à une condition très-précaire.
Ne serait-ce pas leur rendre service que d'envoyer quelqu'un
pour leur rappeler que : la patrie n'est pas loin ?

OsEPH.
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L'IRLANDE.

ROMANcE.
A la grande Cantatrice, Rosa d'Eina.

Il est une terre embaumée,
Verte oasis de l'océan,
Corbeille toute parfumée
Qu'il berce de son flot géant
Terre féconde et poétique,
Où le dernier des troubadours,
Embrassant sa harpe celtique,
Mourut en chantant ses amours.

Salut, vieille terre d'Irlande,
Sol fertile en grands souvenirs!
Salut à la noble guirlande
Qui brille au front de tes martyrs!
Saluts à tes vertes collines,
A tes forêts, à ton ciel bleu!
Salut à tes femmes divines g

A l'oil ardent, au cSur de feu!

Mais quelle plainte à fendre lâme
Mêle ses lugubres accords
A l'amoureux épithalame
Que l'onde chante sur ces bords !.
Hélas I douloureuse agonie,
J'ai vu, les yeux de pleurs voilés,
L'ange de la blonde Hibernie
Qui pleure ses fils exilés !

ACHILLE tRaÉcErTTE.
Chicago, 4 octobre 1871.

REVUE ETRANGERE.

FRANCE.
Le ministre de l'intérieur, Lambrecht, est mort soudainement

en s'habillant. C'était un vieil ami de Thiers. Il avait con-
mencé à se faire connaitre surtout dans les dernières années de
l'empire; il suivait presque toujours M. Thiers. Il a été rem-
placé par M. Casimir Périer. Les républicains sont mécontents
(le cette nomination.

Les élections des conseils généraux ont donné une grande
majorité au gouvernement actuel. Les bonapartistes n'ont
pas eu de grandes chances. Le traité de commerce entre
la Prusse et la France doit être conclu à l'heure qu'il est.-On
parle toujours en France de conspirations bonapartistes. Il n'y
a pas de doute que plusieurs symptômes indiquent que Napo-
léon et ses partisans n'ont pas renoncé à l'espoir de revenir.
Des candidatures significatives s'ailrment, des journaux se fon-
dent sous la direction d'hommes dévoués à l'ex-empereur. C'est
ainsi que M. Clément Duvernois doit publier bientôt un journal
intitulé: "L'Ordre." Si nous étions en France, nous accepte-
rions tout, excepté l'empire..

("est assez de Waterloo et de Sédan.
On a répandu dans l'armée un pamphlet qui a pour but de

démontrer que ce n'est pas l'empereur mais l'opposition qui
est responsable des désastres de la France. Il a été trompé
ensuite, il pensait que la 'France était prête. C'est un empe-
reur qui dit cela, un Bonaparte! On dirait ces petits enfants qui,
se trouvant surpris, s'écrient aussitôt: cé pas moé qui l'a tite.
C'e cher homme, il a été trompé ! Pourquoi a-t-il été trompé ?
Nous trouvons cet homme-là aussi ridicule maintenant qu'il a
été imprévoyant en faisant la guerre sans être prêt. Pourtant, il
est possible qu'il revienne en France à la faveur des troubles,
mais il n'y restera pas longtemps. Entre Napoléon et le comte
de Chambord, la partie sera vite décidée. Du moment que l'In-
ternationale aura rendu la République impossible, le choix sera
facile à faire.

Ce qu'il faut plus que jamais à la France, au monde entier,
ce sont des hommes de principe et de morale et non pas des
espèces d'histrions qui croient que la ruse et l'intrigue consti-
tuent seuls l'art de régner. Ce qui se passe depuis un siècle
prouve que la finesse ne suffit pas à ceux qui veulent régner;
il faut revenir aux principes; c'est vieux, mais cela seul est
vrai. Il faut que la fraude, la corruption et l'irréligion finis-
sent leur temps, ou bien le monde lui-mêmue finira, et ce sera
tant mieux.

Ce qui se passe en Europe et aux Etats-Unis est une dure
leçon pour ceux qui croient que la forme du gouvernement est
tout, qu'il suffit d'être république pour être une grande nation.
Nous ne sommes pas pls admirateurs des vices de la républi-

I.- _ A- -F A A- . -

que que des folies et des scandales de la royauté. La grande
question est d'avoir un gouvernement honnête, des hommes de
conscience. Nous préférons un homme ordinaire honnête à un
homme de génie malhonnête.

Mais nous oublionsque nous faisons une revue.

ITALI-.
La révolution fait des progrès, les dents lui poussent ; il fau'

que Victor-Emmanuel avance, qu'il céde à la pression des radi.
caux. Le jour où il résistera, on le brisera:

Les fonctionnaires italiens ont requis les b'âtirnents du cou
vent de Saint-André, prés du Quirinal, comme étant nécessaire
à l'extension des écuries royales. Le Colége américain, dirigi
par les Jésuites et formant une dépendance du couvent de Saint
André, devra être déplacé pour permettre la réalisation du pro
jet aznnoncé ci-dessous. Il parait toúitefois que le cab'inet ita
lien hésite à ratifier l'ordre donné au nom du Roi. Mais les jour
naux républicains reprochent vivement aux ministres leur hé.
sitation, et demandent "comment il se fait que le roi ou se
ministres fassent halte devant les portes du couvent de Saint.
André, après que leurs soldats ont canonné les portes. de Rome.'

On sait que le Pape a donné l'ordre à tous les couvents di
la ville de Rome de ne céder qu'à la force dans leur résistance
aux réquisitions du gourernement italien.

Menotti Garibaldi est arrivé à Rome.

L'OPINION t1LQl.

Plusieurs ordres religieux se préparent à partir de Rome pour
s'établir en Amérique. C'est le commencement.

ANGLETERRE.

Il y a un grand travail là aussi dans l'opinion publique. L'a-
bolition de la Chambre des Lords, la séparation de l'Eglise et

de l'Etat et la nationalisat on des terres sont des mesures radi-
cales qu'il suffit de signaler pour faire voir qu'on est rendu
loin, même en Angleterre, où jusqu'à présent tout allait si bien,
grâce à ce qu'on était convenu de considérer comme la meil-

leure forme de gouvernement.
Par la nationalisation des terres on veut que l'Etat devienne

seul maître des terres et qu'il puisse les louer à qui il voudra;
en sorte qu'il n'y aurait plus de propriétaires en Angleterre, il

n'y aurait que des locataires.
Evidemment, le monde devient fou et barbare; l'affreuse in-

ternationale suffirait pour le prouver, mais elle n'est pas seule.
Il sera donc toujours vrai que c'est à l'apogée de la civilisation
qu'on trouve le plus de vices, de crimes, de folies et de sottises.

Nous attendons l'établissement du suffrage des femmes aux
Etats-Unis pour croire que le monde est réellement fou.

ETATs-UNIs.

Nous venons de dire que le monde est fou, il faut avouer
aussi qu'il est généreux, charitable. Il le prouve en ce moment,
au secours des incendiés de Chicago. De toutes les parties de

l'Europe et des Etats-Unis, on répond aux cris de détresse par-

tis de celle qu'on appelait la " Reine des lacs." On souscrit par

millions. New-York envoie tous les jours des centaines de

mille piastres en argents ou en effets. Le fameux Stuart a sous-
crit à lui seul $50,000. Une société commerciale de Boston en

a souscrit cent mille. Le fameux colonel Fisk, le riche ban-

quier dont l'originalité, les extravagances et les exploits finan-

ciers sont un sujet de conversation générale aux Etats-Unis,
s'est distingué encore cette fois par sa manière extraordinaire

de venir au secours de Chicago. Il a parcouru les rues de New-

York dans son magnifique carosse trainé par quatre chevaux,
avec des affiches, invitant les gens à faire l'aumône aux incen-
diés de Chicago. Partout on l'accablait de dons de toutes sortes.
Ce que le Courrier des Ltats-Unis dit de lui vaut la peine d'être
reproduit:

" James Fisk fait des prodiges:; c'est bien l'homme le plus
étonnant qu'il soit. A six heures et demie du matin, avant-
hier, il était à l'embarcadère No. 30, au pied de la 23me rue,
faisant mettre à bord 700 colis qui arrivaient de Boston. Pen-
dant qu'on pressait le chargement, de nouveaux ballots, des
caisses, des paniers, s'accumulaient incessamment; des femmes
élégantes en voitures, des gens à pied chargés de fardeaux, des
charrettes d'express, des wagons de commerce, accouraient aux
rendez-vous de la charité; il y avait de tout dans ce qu'ils ap-
portaient, des vêtements, des provisions, des conserves, des
viandes préparées, des nouveautés, des couvertures, des mate-
las, des châles, du poisson salé. Quand tout fut à bord du ferry-
boat, James Fisk sauta sur le bateau-mouche Houston, et fut en
un clin d'œil de l'autre côté de l'Hudson, à Jersey City, où tous
ses hommes, tous les employés du dock et du dépôt travail-
laient comme des castors. Il y avait une foule immense regar-
dtant charger le train, et encourageant les travailleurs par d'in-
cessantes bordées de hurrahs ! Quand Fisk arriva, ce fut une
explosion indescriptible. Onze mille colis furent mis à bord
du train, et à h. 45, quand tout fut plein, que les sept wagons
furent bondés :

Sam, êtes-vous prêt? " cria Fisk.
Prêt, colonel, répondit le mécanicien.

" En route! .
Et la vapeur siffia et lePtrain partit. Vingt-cinq minutes

après, à 10 h1. 10, il était à Paterson, 18 milles. Il Je parie, avait
dit Fisk à quelqu'un près de lui qu'à 10 h. 35 Ils seront à Suf-
fren. A 10.34 un télégramme arrivait de Suffren: "lle train
passe "; 34 milles en 50 minutes; et ainsi d'un bout à l'autre
de la route, à raison de 40 milles i l'heure. Les dispositions
étaient prises pour que la voie fût libre partout et les relais
prêts. A chaque station le télégraphe marquait l'heure, la mi-
nute du passage, en avant et en arrière ; au tableau-bulletin du
bureau de l'Erie, dans Broadway, il y avait foule toute la jour-
née pour suivre le progrès du train. Sur la route, les popula-
tions averties se portaient en masse; aux stations le peuple ac-
courait, les drapeaux flottaient, les cloches sonnaient, et des
cris étourdissants s'y mêlaient. Les braves gens essayaient de
jeter des paquets à bord au passage. Aux gares, des pyramides
<le caisses, de sacs, de barils, de paniers, <e colis, attendaient
qu'on les prit et grossissaient de minute en minute. C'était un
entrain, une émulation, un enthousiasme saisissant."

L. O DI.

LES RUINES DIES TUILERIES.

Nous avons déjàî donné la description des Tuileries dans le
No. 27. Nous reproduisons aujourd'hui le squelette de cet anti-

que palais des rois de France. Voici comment un écrivain
français décrit ces ruines :

" Rien ne reste que des écroulements lugubres. Des statues
se tiennent dans leurs niches, les pieds ou les bras brisés, comn

t;me des soldats après la bataille. Un demi-dieu manchot fait
face à quelque muse décapîitée. C'était là le vestibule du pa-

- 'lais ; en haut, au premier étage, la salle des maréchaux étalait
ses pompes et ses dorures. On y arrivait par cet escalier de

- :pierre, écroulé maintenant, et dont quelques marches encore se
stiennent debout comme par un paradoxe d'équilibre instable
éEn levant les yeux vers cette salle, on aperçoit quelques pans

- de murailles à demi consumés, des lambeaux de décorations,
- des tronçons de cariatides dorées,-copiées sur celle de Jean
- Goujon, qu'on voit au Louvre ;--la place où étaient encadrés les
- portraits des généraux de l'empire, les restes des trophées d'ar.
- mes de Hubert. Et, comme par une ironie suprême, on peut
slire dans des cartouches d'or, entourés encore de casques, de
-carquois out de glaives, des noms des victoires, qui produisent
"ici je ne sais quelle funèbre antithèse : en se tournant vers le
eCarr'ousel, Austeri tz, Mare go ; en re-gardant du côté du pa.

villon de Flore, la Moskow' ; puis ce nom vengeur, que la flam-
me a laissé sur ses murailles, comme une consolation rétrospec.
tive et comme un espoir : Ina.
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FAITS DIVERS.

Il y a à peu près deux mois, le colonel Downing, chef de la
tribu Cherokee, a épousé Mlle Avers, une riche philadelphienne.
Ce mariage respire un certain parfum romanesque. Mlle Ayers
a rencontré, il y a une douzaine d'années, dans la ville des
Quakers, le jeune et brave chef (qui alors était marié et n'a en-
terré sa moitié cherokéenne qu'au mois de janvier dernier), et
ressentit le suite pour lui une véritable affection. Sous pré-
texte de travailler pour l'avancement moral et intellectuel des
Cherokees, elle alla fixer sa résidence à Talequah, où elle a
toujours demeuré depuis. Elle adopta le jeune Lewis Downing,
enfant d'une rare intelligence, et s'occupa à son éducation avec
plus d'assiduité que le ferait une mère. Enfin, le ciel a daigné
récompenser une telle persévérance en retirant Mde Downing
de ce monde et, après le temps exigé par les convenances, le
colonel a conduit à l'hôtel sa fidèle admiratrice.

En 1868, un jeune homme de Galveston, Texas, et qui a hor-
reur des femmes d'une haute stature, épousa une belle enfant
de treize ans qui, quoique petite, paraissait en avoir dix-huit.
Les choses en restèrent là pendant deux années, mais madame
commença peu à peu à grandir et à prendre de telles propor-
tions de tambour-major, qu'elle mesure aujourd'hui 6 pieds 4
pouces tandis que son chétif compagnon lui arrive à peine à
l'épaulý. Cette excentricité de la nature découragea complète-
ment notre homme, et après avoir consulté un médecin sur les
moyens artificiels à prendre pour augmenter sa taille, voyant
que toutes les ressources de l'art ne parviendraient jamais à lui
faire atteindre les 6 pieds et 3 pouces de sa colossale compagne,
il quitta le toit conjugal de dépit et est allé se faire guerillero
au Mexique.

UN EXEMPLE POUR LES VIEUX GARCONS -Une véritable trou-
vaille: extrait d'un journal anglais, Matr monial News:

Un célibataire de bonne famille, âgé de 85 ans, hauteur cinq
pieds six pouces, ayant une belle tournure, des yeux noirs, un
teint frais, une épaisse chevelure argentée, des dents admirables
désire beaucoup épouser une dame au-dessous de trente ans ;
mais il faut qu'elle soit de taille moyenne, aimable, intelli-
gente, musicienne accomplie, chanteuse consommée, très-jolie,
blanche, grassouillette, avec des mains, des pieds et des épaules
irréprochables. On ne tient pas à la fortune ; le but est le
bonheur.

Quatre-vingt-cinq ans....-un bonheur court alors ?
MORT DE FAm.-Nous lisons dans le Daily New's de Londres:
Une de ces terribles plaies qu'engendre notre civilisation a

été mise à nu, samedi dernier, dans une enquête présidée par
le docteur Hardwicke, député-coroner pour le Central-Middle-
sex

Un petit enfant de neuf mois, confié à des mains étrangères,
vient de mourir de faim, d'après la déclaration du médecin de
la paroisse.

Son père, qui n'était âgé que de dix-sept ans, et qui n'était
jamais allé le voir, n'avait jamais contribué d'un penny aux dé-
penses de son entretien.

L'enfant avait été mis en pension chez une femme qui de-
meurait dans une cuisine souterraine, humide et sans air. Sept
êtres humains des deux sexes vivaient ensemble dans cette
pièce, qui était le parloir, la salle de réception et la chambre à
coucher de tout le monde.

La mère et la nourrice, accusées d'homicide, ont été appelées
devant un jury.
1 MYsTERiEux.-En ouvrant la porte de sa maison, à sept heures

ce matin, le major Fut-oye a trouvé dans le tambour une coif-
fure d'homme avec habit', veste -t une paire de bottes. Inven-
taire fait du tout, il y avait dans les poches de ces hardes une
montre, une médaille de tempérance sur laquelle était gravé le
nom de James Cavis, et une quarantaine de piastres tant en pa-
pier-monnaie qu'en espèces. On se perd en conjectures sur ce
mystérieux dépôt; personne dans la maison n'a eu connais-
sance de quoi que ce soit qui puisse mettre sur la trace de cette
aventure nocturne.-Courrier d'Outaoua s.

mN FILS MOOi:E.-On peut se souvenir qu'il y a quelques mois
un certain John Mc.Goldrick, demeurant au No. 16L, Bowery,
séduisit une jeune fille, nommé Blesson, et qu'ayant ensuite re-
fusé de tenir la promesse qu'il lui avait faite de l'épouser, il fut
attaqué en pleine rue par Hugli Blesson, père de la jeune per-
sonne, qui lui tira deux coups de revolver sans l'atteindre.
Arrêté immédiatement après, Blesson fit le serment, dût-il être
pendu, de tuer McGoldrick, "attendu que c'est un être trop vil
et méprisable pour le laisser vivre parmi les honnêtes gens."

A cette occasion, un procès eut lieu devant la cour des Ses-
sions spéciales. Dans ce procès, Muoldrick sembla prendre
à tâche de justifier la triste' opinion émise sur son caractère par
Blesson. Non content, en effet, de persister dans son refus d'é-
pouser la jeune fille qu'il avait séduite, il ne craignit pas de
lancer contre elle d'odieuses accusations que les témoignages
entendus prouvèrent être autant de calomnies.

La conduite de John McGoldrick suscita contr" lui un senti-
ment général d'indignation et de dégoût qui se fit jour jusque
dans sa propre famille. Son père, William McGoldrick, ne lui
cacha pas l'horreur que lui inspirait ses lâches procédés, et de
ce jour les relations furent plus que froides entre le père et
le fils.

Samedi soir, William McGoldrick, qui tient un débit de viande
au Washington Market, ayant rencontré son fils à quelques pas
de son établi, le pr-ia, s'il n'avait rien à faire, de venir l'aider
un moment dans son commerce, en ajoutant qu'il partagerait
avec lui les bénéfices de la soirée. John répondit: " Dépêchez-
vous de partir d'ici. Je reste à mes affaires, allez aux vôtres.
Je ne veux avoir rien de commun avec vous." Commencée sur
ce ton, la conversation s'échauffa, et bientôt John, exhibant un

-revolver, tira sur son père. Il le manqua et l'ajusta une seconde
fois, q1 uanud William, se voyant en danger <le mort, ne laissa pas

* son fils le temps de luii envoyer uine seconde balle et le frappa
d'un coup dle couteau au-dessous de l'épaule. Toutefois, le coup,
porté mollemuent, ne fit que déchirer les vêtements et écorcher
la peau. Sur ces entre faites, des voisins intervinrent et sépa-

. rèrent les deux combattants, qui furent aussitôt déposer une
Iplainte l'un contre l'autre.

Les ann~onces dc eisence, maeriage dou décès *cront pub>iées dauns ce

ijou-nal à r-eison d n <'u chauee.

NAISSANCE.

A Marieville, le 29~ sept., la dame de F. E. Rainville, écr.,
-marchand, un fils.

DÉCÈS.

- A Québec, le 1er du courant, à la résidence de son gendre, à
l'âge de 56 ans, Dame Marie-Lucie Lacombe, épouse de .1. B.
Dutil.
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ÉGLISE DES CANADIENS DE PUTNAM, CONNECTICUT.

PONT DU CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL, À LA RIVIÈRE DU LOUP.-D'pR]i|s UNE ESQUISSE DE DLLE. D.
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19 OCTOBRE, 1871.

A V I S.
Nous commencerons dans notre prochain numéro la publica-

tion dune suite de récits intéressants, intitulés " Tours de
force." On y verra figurer Joe Montferrant, le grand Viger,1

.enache- et plusieurs autres Canadiens qui se sont fait remnar-'

ter p1 r leur torce.

. JEUD 19 OCTOBRE 1871

CÀ ET LÀ.

LE sCANDALE JUDIciAInE.

Maintenant que nous avons fait nos réserves au sujet

de NI. Piché, et que nous avons blâmé ce qu'il y a de re-

préhensible en lui, nous allons parler plus lbrement.

Comme la plupart des choses qui commencent mal, le
dernier terme de la Cour Criminelle a eu une triste fin.
L'hon. j'.ge Baugley n'avait pas entendu, mi-us il avait lu

dans les journaux ce (lui s'était pa.sé à la Cour, et surtout

on avait eu soin sans doute d'attirer son attention sur les
paroles de M. Piché. Aussi, lorsqu'il était à, rendre les
sentences, il tomba soudain sur M. Piché sans le nommer,
et lui reprocha en termes sévères et irrités d'avoir mnan-

qué à ses devoirs et aux égards qu'il devait à la Cour.
M. Piché riposta d'une manière sanglante en disant que

sil s'etait produit des incidents fàcheux pendant le der-

nier terme, c'était parce que le juge qui avait siégé était
sourd, ce qui équivalait à ne pas avoir de juge. Uexpres-
sion était dure -ans doute. blessante et dérogatoire au
respect dû à la Justice, mais la chose était vraie. En
eette circonstance, comme dans celles qui l'avaient pré-
cédée, M. Piché aurait pu protéger sa position et celle de
la Couronne de manière à ne pas donner prise contre lui.
Au contraire, on l'aurait felicite d'avoireu assez d'énergie
Pour remplir ses devoirs envers la Couronne et la Société.
Mais les hommes qui ressentent profond ment ont le
langage vif, énergique. M. Piché était déjà prévenu,
dans plusieurs causes. et surtout dans celle de C. evier, il
avait cru que les intérêts de la justice avaient souffert
malgré son habileté et ses efforts, il était peu naturel

qu'il restât muet en face d'une pareille provocation. Car
enfin il ne faut pas voir qu'un côté de la médaille. Si 1 of-

fense n'est pas toujours justifiée par la provocation, elle est
du moins souvent diminuée. Or, il n'y avait qu'un seul
remède à la disposition du juge dans toute cette affaire,
c'était de sévir contre M. Piche lorsque les paroles incri-
minées ont été prononcées. S'il ne les a pas entendues,
tant pis, il n'avait pas le droit de les ramasser ici et là
pour venir les jeter brusquement plusieurs jours après à
la figure de l'avocat de la Couronne.

Dans cette affire, comme dans toutes les autres, il
faut mettre les questions de forme de côté pour apprécier

les faits.

Qui est responsable, en définitive, des incidents scan-

daleux qui ont mtrqué le dernier terme de la Cour crimi-
nelle ? Le juge lui-même, qui s'obstme si malheureuse-
ment à siéger, en dépit des conseils et des menaces même.
Et ici il nous faut rendre justice à l'hon. 'rocureur Géné.
ral; il a fait tout ce qu il pouvait faire peut-être. dans
une circonstance si delicate, pour empecher l'hon. juge
de siéger. L'hon. juge fut sourd à ses conseils comme il
l'avait été, dit on, à ceux du juge en chef et de quelques
autres de ses confrères. Il fallait une esclandre, la voilà !

Sans doute de pareils désagiéments sont pénibles, lors-
que celui qui en est victime est un homme d'une si grande

réputation de savoir, mais enfin, à qui la faute? Cer es.

s'il est quelque chose de désagréable et même peut-être
de nuisible, c est bien de s'attaquer a des hommes d'une

si haute position, mais le devoir avant tout. Il est temps

qu'on dise tout haut ce que tout le monde pense, qu'on
arrête toute notre organisation sociale et judiciaire sur la

pente de la decadence. si on ne veut p 's que quelque joui'
le peuple, rendu a bout, ne se las-e justice à soi mem-le.
Il est temps que les hommes publics, au lieu de tant crier
contre les vices de la i épublique voisine, nous empêchenrt
de tomber dans l'etat de choses qui les efrare tant.

Mais ce n'est pas tout. Voilà qu'un journal anglais in-
troduit la franc-maçonnerie dans la discussion. Il insinue

que M. Piché aur-ait redouté les symp.tthies du juge pour
les accusés, lorsqu'ils étaient francs-ma:çons, et qu'il au-

rait dit à ce sujet sa façon de penser. Comrme ces paroles

ne peuvent avoir été dites que puivément. il est évident

qu'on n'a pas le droit de s'en set vir, à moins qu'on ne
soit bien aise de le fait-e pour i-allier les sympathies de la

puissante confr'ér-ie autour de l'honorable juge. Alors si
on met la question sur ce terrain-là, il sera peut-être bont
une fois pour toutes, de savoir à quoi s'en tenir sur l'in
fluence de cette société secrète, de connaître jusqu'à quel
point sont fondées les rumeurs publiques et jusqu'où
peut aller cette prétendue protection de la franc-maçon-
nerie à l'égard de ses membres.
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Mais il faut espérer que tout cela finira pour le mieux avocats, sans distinction de partis s'entendraient pour
et que l'hon. juge Badgley ne voudra pas que son nom faire triompher un pareil programme ? Pourquoi ne fait-
serve d'aliment à une discussion irritante, à des conflits on pas cela immédiatement avant la prochaine session ?
regrettables. Après une vie si laborieuse il aurait tort de Un article de journal passe vite.
refuser le repos que la société lui offre.

Dans tous les cas, il faut une réorganisation judiciaire
complète, efficace; pas de demi-mesures. Qu'on n'oublie

pas la Cour de police non plus; c'est la basse Cour, mais
elle n'en est pas moins digne d'attention. Ce qu'il y a à
faire là est bien simple, qu'on donne un aide à M. Bréhaut.
Il ne demandera pas mieux, le public non plus, et celui
qui sera nommé encore bien moins.

Réformes dans l'administration -de la justice, dans l'é-
ducation, et dans la situation matérielle du pays par lin-
dustrie. Voilà, à notre point de vue, le programme du

jour ! programme attrayant pour ceux qui ont à cœur le
bien et l'honneur du Bas-Canada.

Quoiqu'il en soit, le gouvernement local ne serait plu&'
excusable de ne pas agir maintenant, son abstention ha-1
bituelle deviendrait, dans ce cas-ci, une faute impardon-j
nable. Car enfin, de tout ce qui est arrivé durant le der-
nier terme, il résulte un fait qui seul doit occuper l'atten-
tion du public et du gouvernement: c'est que le repré-
sentant de la Couronne a déclaré publiquement que l'hon.
juge Badgley n'était plus en état de siéger pour cause de
surdité. C'est un fait que le gouvernement n'a plus le
droit d'ignorer, et de passer sous silence. M. Piché n'est
plus en cause; le juge seul aurait pu lui demander compte
de ses paroles : or, ne l'ayant pas fait, le public n'a plus
qu'à se felici er qu'il se soit trouvé un homme capable de
provoquer l'intervention depuis si longtemps désirée du

gouvernement.
A ce propos, nous nous permettrons de faire la réflexion

suivante, à l'usage des ministres: si l'intérêt public ne
suffit pas pour engager ceux qui sont au pouvoir à étudier
et sati. faire les besoins du pays, pourquoi ne le font-ils
pas dans l'intérêt de leur popularité? Malheureusement,
il est des hommes qui passent leur vie à perdre une ré-
putation qu'ils avaient apportée presque toute faite en
venant au monde.

LE BARREAU.

La Minerve demande à la législature de s'occuper du Barreau,
de l'empêcher de tomber dans le discrédit. Elle veut que les
avocats recouvrent leur prestige, dans leur intérêt et dans celui
du pays, que pour cela ils ne soient qu'avocats et non pas com-
ierrçants, agents, courtiers, etc., etc.

Le 'anadien reproduit l'article de la Minervy- et fait un triste
tableau du Barreau de Québec.

Evidemment, la noble profession n'est plus ce qu'elle était
autrefois dans ce pays et ce qu'elle est encore en France. On a
laissé tomber cela comme tout le reste, comme le Banc,
comme beaucoup de ciharges et emplois qu'on entourait d'un si
grand respect.

Que de rapetissements, que d'amoindrissements depuis vingt-
cinq ans! La génération qui s'en va ne pourra pas se vanter de
nous avoir laissé un héritage brillant. Il nous faudra du temps

pour nettoyer la place. Et le Barreau ne peut pas dire qu'il a
fait mieux que les autres, car il a fait pis encore. Nos aînés ne
se sont occupés que de leurs intérêts personnels ou de leurs
disputes politiques ; ils n'ont rien fait pour l'honneur du Banc
et du Barreau. Ils n'ont pas eu assez d'indépendance et d'éner-
gie pour déf, ndre leur honneur attaqué en plusieurs circons-
tances, et ils n'ont pas eu assez de prévoyance pour empêcher
l'encombrement fatal de la profession, surtout pourr empêcher
l'ignorance et la malhonnêteté d'y pénétrer.

Ce n'est pas ici qu'on verrait, comme en France, les avocats
se liguer pour obtenir du gouvernement ou du Banc la répara-
tion d'une insulte ou l'exécution d'une réforme nécessaire à leur
dignité. Ici on ferait monter sur le Banc trois juges sourds et
mnuets, que les avocats consentiraient à plaider devant eux. Il

y a quelques années, le bourreau aurait pu se présenter pour
être reçu avocat, personne ne s'y serait opposé. Et encore à
l'heure qu'il est, rien ne se ferait sans l'initiative de quelques
jeunes gens qui ont entrepris de relever le Barreau de l'état
d'abj-ectioi ioù il ist tombé.

Ce s-rait le lieu et l'occasion de répéter e que nous avons si
souvent donné comm- in- des causes île cet état déplorable,
de lire que nous devons cela en grande partie à l'exagération
d'un système d'études qui forçait tout le monde de passer par
la même porte.

Le Pays de lundi publiait un excellent article dans le-
quel l'auteur qui est évidemment un avocat signalait
quelques-uns des abus et des anomalies dangereuses qui
deparent et gitent l'administration de la justice. Il de-
mande trois choses: 10. Que les juges d'appel délibèrent
entre eux; 2o. Qu'on discontinue l'impression de la
preuve en appel; 3o. Que l'enquête se fasse devant un
juge dans toutes les causes. Nous reviendrons sur ce su-

jet.

On lit dans i'Union de Calntons de l'E.t:
" Nous avons le plaisir d'annoncer qu'il est question d'établir

une Société de Construction dans le district d'Arthabaskaî. L'i-
nitiative de ce projet revient à M. Wilfrid Laurier, le nouveau
membre pour ce comté. Nous sommes heureux que l'on coin-
mence à faire quelque effort pour améliorer la position de notre
district et surtout que notre membre commence si à bonne
heure à s'en occuper. Nous espérons que, appuyé des noms de
MM. Ant. Gagnon, B. Théroux, fils, etc., hommes de capitaux
et d'affaires, il réussira dans une entreprise aussi digne db
succès.

" Il y a quelque temps, à notre connaissance, que M. Laurier
a eu l'idée d'une Société de Construction dans ce district. Nous
ferons tout ce qui dépendra de nous pour en assurer la réalisa-
tion."

Nous somrmes heureux de voir M. Laurier déjà à l'Suvre, de
le voir montrer qu'il comprend les devoirs patriotiques que lui
impose la confiance publique. Représentant de l'intelligente
et patriotique population des Cantons de l'Est, un vaste champ
s'offre à son dévouement et à son patriotisme. Nous voulons
que M. Laurier justifie les espérances de ses amis et force mêne
ses adversaires de reconnaitre son mérite. Pour cela. qu'il sti-
mule le progrès agricole et industriel dans la partie importante
du pays qu'il représente.

Il circule toutes sortes (le rumeurs politiques.
Il y a d'abord la présidence de la Chanbîre qui continue d'o-

euper le monde politique.
Trois candidats ministériels sont sur les rangs, MM. Blan-

chet, Bellerose et Chaplea.
On dit que M. Blanchet sera le candidat du gouvernement.
Mais il y a quelque chose de plus émouvant encore : il s'agi-

rait ni plus ni moins de remplacer M. Irvine qui veut étre
juge, et M. Uuimet, qui consentirait à être shérif pour échapper
aux ennuis et aux tracasseries de la politique. Par qui ? C'est
là la question. On parle de M. Cassidy, le nouveau rmeimbre
pour la division Ouest, et de M. Chapleau comme solliciteur-
général. Mais on le sait, ce ne sont pas toujours les premniers
noms lancés qui arrivent.

Pour nous, nous sommes assez indifférents à la question
d'hommes ; c'est de la politique qu'il nous faut, mais de la po-
litique large, pratique et nationale.

LA- ' NATiON DE ST. HYAu'NTHE."

Ce journal se distingue par l'importance et l'intérêt
des questions qu'il traite depuis sa naissance. Sa rédac-
tion est forte et soignée; il est vrai que MM. Langelier,
Mercier et DeCazes sont des écrivains formés, ils n'en
sont pas à leurs premières armes. Chaque numéro de la
Nationt contient plusieurs articles remarquable. Nous
donnerons dans un prochain numéro l'analyse de quel-
ques-unes des études de nos confrères. Bien entendu, de
ce qui précède, il ne faut pas conclure que nous approu.
vons tout ce qui se dit dans la Nhrtionî au point le vue
des partis.

LE "NEGOcIANT cANAD1EN'.

C'est un nouveau journal dont nous venons de recevoir
le Prospectus avec plaisir. Après ce que nous avons écrit
depuis deux ans en faveur du développement de nos res-
sources commerciales et industrielles, il est inutile de
dire que ce nouveau journal aura nos sympathies, s'il est
rédigé comme il doit l'être et comme il le sera sans doute.
Le nom de M. Morin en est la garantie. Il faut des connais-
sances considérables et de fortes études pour-discuter les
questions importantes qui se rattachent au commerce et à
l'industrie. Dans tous les cas, c'est une publication que
tous les marchands et industriels canadiens devront avoir
à cœur de soutenir.

M. Provencher, agent d'immigration pour Manitoba a
laissé Ottawa pour se rendre à son poste.

M. Larivière, président de l'institut des artisans et de
la chambre des Arts et manufactures est aussi parti.pour
le Nord-Ouest. On dit qu'il sera nommé assi§1afnt coi-
missaire des terres de la Couronne pourManitoba. M.
Larivière est un jeune homme de tatert'qui se faisait re-
marquer à Montréal par son énergie, son activité et son
patriotisme.

Les journaux dui Haut-Canada profitent île la nouv-elle
échauffourée des Féniens pour insulter les métis et les ac-
cuser de dèloyarîté. Les imbéciles ! ils mnériter'aient que
ce fût vrani pour qu'ils apprissent à les connaître ces
métis.

Le juge Aylwin est mort. Ce fut un des meilleurs lé-
Pourquoi les anciens avocats ne s'assemnblent-ils pas ; 1

cessaires et les soumettre ensuite au gouvernement et à d'Appel.
la Chambre d'Asemblée? Ne croit on pas que tOus les L. u DA.

li
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Nos remerciments à M. Malouin, avocat de Québec, pour Sir John Young, K. C. B., Governor General of the Dominion

ce qui suit. Nous regrettons de ne pas avoir eu cela plus of Canada ; Sir N. F. Belleau, Lieut. Governor of the Province

tôt, en même temps que la gravure. of Quebee ; John Lemesurier, Esq., Mayor; Henry Fry, Esq.,
Treasurer; T, J. Rickon, Esq.. Architeet ;'Messrs. H-. & T.

MON UIMEN'l' DE- MONTCALM. Hatch, Contractors.
(Krimit du manuscrit iindit d- .1. A. Malovin.) Lord Aylmer suivit l'exemple de Lord Dalhiousie, et, dans sa1

Voyez fla gIravur-e. pae sollicitude pour la mémoire de Wolfe, il n'oublia pas non plus
celle de son illustre rival. Comme la tombe de Montcalm at-

l preier lr de novembre 1827, Lord I )alhoisie convoqua, ai ttendait encore l'épitaphe composée, peu de temps après l'évé-
'lAteau St. Lois, à Iuélee. une assemblée (les citoyens, y pro- l'Académie des peu etemps-Letres dont-

nonça uni disioriis et nomma un iomité cliargé de l'exécution nemet, par Jnscriptiois et Belles-Lettres, dont
de soin projt. Le 27, il posa solennellemenut, dans le jardin c héros était membre, il fit mettre, dans l'église des Ursulines

Sm ldun marbre portant ces brèves et sublimes paroles:-
du gouermneit, la premsire ptirr rduémiioniuientdes illustres Honneur
Wolfe (t Montcalmi. Ce sit.e fut alors préféré à celui des plaines i
d'Abraham, paree que l'on se proposait d'éle'ýve'r une colonne à
l'endroit où, d'après la tradition, Wolfe mourut entouré de quel-

ques-uns de ses officiers. Le site choisi offraîit plusieurs avan-
tages, euii de frapper <labord la ivue de l'étranger et de teni.
conistamment. sous les yeux de la poputlationi les niomus des deux
héros. Placé au milieu <'arbres déjà vieux.quoique encor' très-
beaux et verdoyants, commandant lia vue de toute la rade, lo-
bélisque' de Wolfe et de Montcalm est un des objets qui se gra-
vent le plus fortement dans la mémoire de toits ceux qui visi-
tent Québec (1)

La cérémonie de la ipose de la première pierre fut faite avec
ie grande pompe civile et militaire : une courte allocution
f'it prononcée par Lord Dalhousie, et des diseurs en forme de

prière par 'aumônier ('hapain) d la garnison, le Dr. Mills,
et par Iaumônier provincial, le Dr. Harkne'ss. (In ancien com-
pagnon d'armes de Wolfe, M. Thompson, alors figé de 95 ans'
fut invité par Lord Dalhousie, dans les termes les plus flat-
tiirs, a donner, sur la ipierre, les trois coups d'usage. (2)

La dernière pierre, à la pointe de l'obélisque, ftut posée le 28
septembre 1828, en présence de Lord Dalhousie et de son sue-
cesseur, Sir James Kempt, le jour même du départ de ce got-
verneur, par le capitaine Fox Maile, son neveu.

Le monument a, en tout, 65 pieds de hauteur. Sur le céno-
tapîhe, au bas de l'obélisque, est cette belle inscription, d<lie au

>r. Fishier
MIIRTEM VIRTUS COMMVNEM

FAMAM HISTORIA
M<NVMENT UM POSTFEtiTAS

DEDIT.
Siious cette inscription se lit cette autre

HUU.rTCE
Monumenti in Memoriam virorum illustrium,

WOLFE E' MONTCALM,
Fîundanentuim P. C. Georgius Cones de Dalhousie

li Septentrionalis Aterica- partibus
A i Britannios pertimientibus

Summnamn Reriim administrans
opuis per- multos annosprtmism

Quid duci egregio convenientius ?

Auictoritate promovens, exemplo stimulans,
Munificentia forens.

Die Novembris xvâ A. 1. MueccxxvnI.
G'orgio iv. Britanniarum Rege.

('Iraduction.)
LE COI'RAGE LES AYANT RÉUNIS IhANS

UNE MORT ('OMMUNE'
L.'HIS'T'oIR LEIJR DONNERA UNE

EGALE GLoIRE
El' LA PSTÉRITÉ 'N MÊME TOMBEAI'.

CE
Monument à la mémoire des illustres

WOLFE El' MONTCALM
"iut élevé par George Comte le Dalhousii,

Gouverneur-G énéral
îles Possessions Britanniques dans

L'Amérique Septentrionale,
Il appuya le son autorité, stimula par son exemple

Et favorisa par sa muinificenice,
Quoi de plus digne d'un illustre G(ouvrneur

Cette entreprise longtemps différée,
xv Novembre 1827.

Sous le règne de
George iv. Roi d'Angleterre.

Du côté du nord, on lit le nom de M INTCALM, et du i-ôté
di sud, celui de WOLFE, l'un et l'autre en gros caractères.

En 1869, le monument de Wolfe et Montealn, que l'intemnn-

périe des saisons avait finit par détériorer, fut refait à neuf. Le
8 septembre de la même année, à h1 0 heures le la matiné, eiut
lieu la pose de la pierre angulaire. La cérémonie fut présidéeé
par Sir N. 1'. Belleau, Lieutenant-Gouverneur de la Province
d& Québec. on plaça dans la pierre de fondation : une jarre
contenant un tracé du monument sur lequel on lisait:-

Wolfe and Montealin
Monument.
Restored

At a cost of $1,0i0, raised by
Public subscription

In
1869,

it the 34th year of the Reign f
Uer Majesty Quiîeen

Victoria.

(I) Le desesin en fut fait par le catit. Young, du 79e ou ' Camneron
Highlanders"

x. sAUvAoEAU,.-On lit dans la J/inerve:
Le monde commercial s'est ému ces jours derniers de la dis-

parition d'un homme très-estimé, qui aurait laissé derrière lui
un déficit de $42,000. D'autres confrères en ayant fait connaitre
le nom, nous n'avons plus les mêmes raisons de le taire. Mais
nous croirions manquer à un devoir en ne régissant pas contre
les appréciations toujours dénuées (le charité qui ont eours dans
ces occasions. M. T. Sauvageau, syndic officiel, a été la victime
de spéculations malheureuses. Il a lutté deux mois avant que
d'en arriver à cette fatale détermination. Ceux qui l'ont connu
intimement ont assisté à ses angoisses, à ses nuits passées dans
les larmes, à son désespoir. Tant qu'il a conservé une chance
de pouvoir se racheter, il a lutté énergiquement. Ce î'st que
lorsque la terrible clause de l'acte de faillite qui envoie le Syn-
die défalcataire au pénitencier a été sa seule ressourcet, qu'il
s'est décidé à fuir ce suprême déshtoiheur.

LE cONDAMNs LE.-Le malheureux Lee alias 1nglebretsen qui.
%houîtecahîn! dans un moment ide funeste égarement, avait frappé dn coup

Le' dîstintet lui dérobiant fatal l'infortunée Mad. Foster, et qui devra bientôt expier son
aevestin rbcrime sur l'échafaud, est décidé, parait-il, à mourir enfant de

La vietoire. l'Eglise catholique. Touts les jours il reçoit la visite de bonnes
L'a récompensé par sSurs qui l'instruisent les vérités de la foi catholique qu'il de-

Une mort glorietsim- vra bientôt embrasser. Dans sa cellule, qui est plus grande et
, ,, ,meilleure que celle des autres prisonniers, il passe sont temp)s

Ce fut dans cette église que toit déposa à la hâte, à la lueur . . . ,à lire et à s'entretenir de religion ou d'autres sij.'ts av"i ceux
des flambeaux, le sîir du 14 septembre 1759, la dépoulle mor- qui viennent le visiter. Depuis la derniére exécution capitale
telle de Montcalm, mort le même jour des blessures qu'il avait à Montréal, il y a en quelques changements à ce sujet. Ainsi,
reçues au combat de la veille. maintenant l'exécution a lieu privénent et l'heiure est fixée par

,ceun ordre en conseil à huit heures le la matinée. Il i'est per-
La France, jalouse de perpétuer la mémoire d'un nom cher a

,mis d'y assister qu'au Sheérif ou son député, le geôlier et le mné-
sa gloire militaire, décerna à Montcalm un monument funèbre. decin de la prison, et telles autres personnes qui auraient unie
Ce monument n'est jamais arrivé au Canada, on croit que le permission spéciale du Shérif.

vaisseau à bord duquel il fut mis fit naufrage; mais l'histoire a Il a été baptisé la semaine dernière.

conservé la belle épitaphe écrite par l'Académie française it LES FO''S DES ROIS DE FRANCE.-"uite.
destinée à orner le mausolée. La reine Catherine de Médicis, avant appris que la femme

La tombe de Montcalm fut ouverte en 1833. A l'exception de Brusquet était horriblement laide, voulut la voir. Brusqut,
du crâne, l'on trouva les ossements et la bière dans un état de pour que la scène fût divertissante, avait dit à la reine que
décomposition complète. cette femme était sourde, et à celle-ci, que la reine n'entendait

.i.ârien, si l'on ne haussait la voix. La cour se réunit chez Cathte-
Le crne. recueilli et placé dans urne belle châsse vitrée, se rine, afin d'assister à cette grotesque présentation.

conselve religieusement dans le musée du pensionnat des Brusquet mena par la main sa femme parée, att(/ee et accomo-
Dames l'rsulines de Québec. dée ni plus ni moins que le jour de ses noces, avec s s cheveu épan-

Voici maintenant un extrait d'ne lettre de feu M. le Grand- dus ous s n chaperon, con e une jeune épousée. Brusquet avait
Vc. .pris la mine douc et afàirée d'un nouveau marié. Personne, a ce

Vicaire McGuire, auteur de li notice historique qui précède- spectacle, ne put s'abstenir de rire à pleine gorge.
Cette lettre, écrite a M. le Commandeur Viger, que la mort a Mais ce fut bien pis, quand la femmiiec se mit i c îe - hia/
enlevé du nombre de nos citoyens les plus dévoués à la gloire comi unefolle, et quand la reine cria plus fort, l'une et l'attre

du pays, a trait à une opinion répandue plus ou moins dans le supposant qu'elle n'était pas entendue. Le bruit résonnait jus-

public, touchant le lieu précis où la dépouille illustre de Mont- e à la basse oudevina le rmier la supercherie de Brusquet:
calmr avait été déposée :i

, L'idée d'un trou de hombe qlui reçoit la dépouille mortelle
d'un héros distingué, dit M. McGuire, est pleine de poésie : et

mou imagination a souvent été bercée de la pensée que l'im-
mortel Montcalm avait obtenu 'e rare bonheur. Mais un cer-
tain instinct m'ayant porté, il y a quelques années, à chercher
les preuves de ce fait, j'eus la douleur de voir disparaitre ce qui

nue parait aujourd'hui une douce illusion: et malgré mes efforts
depuis pîour rétablir ma première croyance, je n'ai pu réussir.

I Les arguments qui ont ébranlé ma foi sont: 1o. Que les
annales du monastère ne font nullement mention de ce trou de
bombe. On y lit seulement ces paroles : - Le géni ral Montcalu
a été enterré daue nîo'rr église à la lueur des flambeaux."

2o. "Que la tradition du couvent, à cet égard, est presquei
nulle: car de toutes les anciennes sours, deux ou trois seule-
mient croient avoir ouï raconter à leurs devancières ce fait, tan-
dis que les autres anciennes n'en ont jamais entendu parler
D'ailleurs, il est très-possible que l'on ait prit pour une tradi-
tion de la maison ou du pays, la mention de la bombe faite
dans l'Hi oire du Canu da par Smith.

30. "4Que la tradition chez le peuple n'a pas-conservé la mé-
moire de ce fait. J'ai interrogé, dans le temps de mes pre-
mières recherches et encore tout récemment, à l'occasion de
vos questions, des vieillards intelligents, et notamment une

personne fort sensée et d'une excellente mémoire, M. Parent,
père de feu M. Parent, du Séminaire de Québec, dont le père
avait servi dans l'armée vaincue. La réponse invariable a été
que l'église des Ursulines reçut les cendres de Montcaln,mais
nul souvenir du trou de la bombe.

40. "-Lors de l'ouverture de la tombe de Montcalm, en 1833,
et en plusieurs occasions après, une ancienne religieuse du cou-
vent (Sour Saint-Ignace, morte en 1839, âgée de 88 ans) qui
avait été présente a lt sépulture du général, interrogée par moi
à plusieurs reprises. et à des intervalles assez longs, a cons-
tammnent répondu qu'elle n'avait jamais entendu parler du trou
de bombe.

-' Quant au récit du même fait par les compilateurs du Dic-
tionnaire Historiqne, et par l'Académie française, dans son épi-
taphe composée pour le tombeau de Montcalm, je pense que
ces auteurs ont puisé à la même source; et qu'en dernier ana-
INyse lanecdote repose sur la seule autorité de Bougainville, qui,

avec une imagination ardente, un enthousiasme exalté, s'est
peut-être laissé entrainer, ou égarer par une brillante pensée."

et, sans doute pour raire son courtisan à l'égard de la reine,
qui était dupe de la malice du bouffon, il appela un valet de
chiens, qu'il vit dans la cour en équipage le cIhasse, la t îe
pendue a cou. Il lui ordonna de sonner(de toutes ses fîres aux
oreilles de la femme de Brusquet, et ne lûcha cette malheureuse
qu'après l'avoir rendue véritablement sourde pendant plus d'uni
mois.

Brusquet, qui eût préféré que sa femme fôt mîuette, se pro-
mit de faire une musique plus désagréable aux oreilles de
Strozzi : ayant su que le maréchal, arrivé à la dérobade, était
descendu à son hôtel du faubourg Saint-Germain, il va ré<la-
mter l'assistance des cordeliers pouir uni gentilhotie possédé
du diable, et il conduit ch z Strozzi deux de ces religieux, qu'il
avait préparés d'avance, . tenir tête .. tous les dénmonms de l'eufer.

Le maréchal était couché et lisait, quand les cordeliers entre-
rent, armés du missel et d'un pot d'eau bénite. A cette vue, le
maréchal, qui n'était rien moins que dévot, se lève cin fureur
avec de terribles blasphèmes; les moines commencent leurs
aspersions et leurs exort ismes ; la colère de Strozzi redouble :
il cherche son épée, et, ne la trouvant pas, se j tte sur les révé-
rends pères, qui l'accueillent à coups de goupillon. Ce fut une
bataille d'autant plus plaisante, que les cordeliers croyaient
avoir affaire à un véritable 1lossédé. Cette scène turmultueuse
ameuta la foule autour de l'hôtel.

Brusquet s'était empressé de raconter l'aventure au roi, qui
s'en égaya beaucoup, et qui envoya demander auma réebal coin-
ment il se trouvait des Cordeliers. Le maréchal, mécontent
d'avoir été traité trop catholiquement, porta plainte contre
Brusquet à l'inquisiteur de la foi, le jacobin Mathieu orryv, quri
fit arrêter par ses agents l'audacieux bouffon, accusé le "s'être-
aidé des ministres de Dieu pour s'en servir à risée."

On l'aurait jugé comme hérétique, si le roi ne fôt venu lui-
même le tirer de prison, à la grande joie le Brus 1 lt, qui
n'eut jamais si belle peur, dit-il, craignant ces messieurs les
inquisiteurs plus que tous autres gens."

La guerre entre le Fou lu roi et le maréchal de Fri'ancc n'é-
tait pas allée si loin pour finir ou s'apaiser.

Le cardinal de Lorraine employait les facéties de Bruisquet
en manière de digestion ; il obtint du roi la permission deiii-
mener ce fou à Rome, où il se rendait en ambassade.

A peine fut-il i- Rome, qu'il envoya un courrier ; iParis pour
annoncer que le pauvre Brusquet était mort, et pour invitur sa
femme à se mettre en mesure de conserver le privilége de la
poste: le roi accorda cette faveur à la veuve de soi t'Fou, et
celle-ci n'attendit guère pour se remarier avec le courrier même
que le maréchal lui avait dépêché.

Brusquet, étonné de n'avoir plus de nouvelles de sa feninn'
ni de sa poste, repasse en France et trouve un successetur établi
dans sa maison. Ce ne fuut pas sans peine qu'il rentra dans la
possession légitime de sa femme et de ses écuries.

i Le carinal deLorrai * em eaecr*ruqmtai -

(A continuer.) plénipotentiaires qui signèrent la paix à Cittuau-Camhnésis, en
1558, et Brusquet cuit tous les honneurs de ce voyage de Brux-

Les amuis dte l'hon. M. Langevin veulent fêter sort retour par elles, où Philippe Il le prit eamitié etlut' it beaucoup d biens
un banquet. car Philippe, malgré sa puissance et sori fuste, niavait qu'ir

maigre bouffon, qui, -uec su guiiture et soit brailleineuit de rhuîu8oiîî,

Samedi, 21 novembre, s'ouvrira un bazar à la salle St. Jean- excitait l'ennui et la pitié. Brusiuet, qui parlait litalien et
Baptiste pour une bonne teivre. l'espagnol, se surpassa en bonte y Qce boîjj'otnesquc, en repurtiî-s

On art.ionce que Sir Hugh Allan veut établir à Québec sa vives et goguenardes en imaginatives fantastiques et impré-
place d'affaires et que ses vapeurs demeureront désormais dans vues.
ceUn jour, ans un splendide festin o le roi d'Espagne avait

iniélsgad seigneurs de sa cour et l'amrbassade française,
Ou apprend que son Hoînnreuir le Maire de Montréal va être l'audacieux Brusquet sélaça sur la table au milieu des plats.

fait Chevalier de la Légion d'Honneur pour les services signalés sans craindre de rencontrer les couteaux, et s'enveloppa de lu
rendus par lui comme Président du Comité de Secours de nappe, en ramassant avec lui toute la vaisselle d'or et d'a-gent,
Montréal en faveur des Français. que Philippe lui permit d'emporter en récompense <'une si

Le Maire de Cork, Irlande, vient de recevoir urn' semblable étrange hardiesse : Brusquet sortit di la salle, courbé sois le
mmarquagedoonistitqitiaauuss strrviteseanalogutes.opoidsncihobuntin.
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ExaNrGalTR: en conformité de l'Acte pour protéger conjurer l'orage en achetant ses juges; car il Au bout de cinquante pas, il s'arrêta près -lYabord, monsieur, n'insultez pas d'avance
les droits d'auteurs, de 1868. était assez riche pour le faire. d'une maison à deux étages, et dont la façade le mari dont j'ai très-indignement porté le

i a rr, [[Il se rendit en conséquence à Paris pour n'était pas plus éclairée que la rue. nom et à l'honneur duquel vous avez fait un si
j INTEND ANT BIGOT. gagner les ministres. Mais à son grand déses- -Dieu me damne ! grommela-t-il en levant grand tort ; car il n'a pas encore été condamné.

poir, aucun d'eux ne consentit à le recevoir. Et les yeux jusqu'à l'étage supérieur, tout le monde lui. (1) Ensuite, laissez-moi vous dire que c'est
PAR JosEPH MARMETTE' à peine y avait-il quatre jours qu'il était arrivé doit dormir ici. Eh bien! réveillons-les. bien mal à vous de me supposer d'aussi sor-

S ECO NID E PA RT I E. à la capitale, qu'il fut arrêté et jeté à la Bastille, Et sans plus tarder, il monta les degrés, sou- dides sentiments que ceux que vous me prêtez.
le 17 novembre 17i1,, en même temps que leva le lourd marteau de fer et frappa brusque- Fussiez-vous encorc plus malheureux que vous
vingt autres prévenus accusés d'être ses com- ment trois coups, dont le son se prolongea soir- n'êtes, je voudrais partager vos souffrances

C1HAPITRE VIII.-Saîte. plîces, parmi lesquels Péan, Cadet, Corpron, dement à l'intérieur de la maison. comme l'ai pris part à votre prospérité, si les
-Rassure-toi, mon ange ! répondit îieauflac Bréard, Estèbe et Pénissault, dont les noms ont Il attendit quelques minutes avec assez de plus sérieux motifs t me faisaient maintenant

en pressant sous le sien le bras de la jeune pl)lus ou moins figuré dans ce récit. patience, mais n'entendant aucun bruit au de- un devoir de vous (lire :-Monsieur Bigot, tout
femme. Nons ne reverrons probablement ja- Trente autres complices ou prétendus tels, dans, il saisit de nouveau le heurtoir d'une rappport doit innédiatement cesser entre nous.

mais l'intendant. Ne sais-tu pas qu'il s'emt- furent aussi décrétés de prise de corps comme main nerveuse et frappa à plein bras. -C'est fort bien parlé, madamne, répliqua
barque ce matin sur le J<nnes pour la France ? contumaces. Parmi ces absents qui avaient et Une minute s écoula bien encore sans qu'on l'autre avec ironie. Et je conçois que l'ocea-
(1) Ainsi, loin qu ce soit un tmauvais pronos- soin de se tenir hors des atteintes de lasjustic eût parti l'entendre.ision est bien choisie pour me tourner le dos,
tic estime, aiu ntraire', que c'est un dernier a venir, se trouvait le rusé Deschenaux, ex- Notre homme allait réitérer son appel et se sous prétexte le revenir à ce mari. lite vous

inage qui disparait de notre, riel. secrétaire de l'intendant disposait à l'accentuer d'une façon plus vigo- a"v,z pourtant bien négligé jusiiùa'i ce jour!
L's Anglais, qui avaient intérêt (e se débar- Une cmmission présidée par le lieutenant- rese encore, lorsqu'uin bruissement de pas, quii -J ne relèverai ps cette insulte, monsieur

ra~sr dles hommes les plus influents (le la co- général de police, M. de Sartine, et composée (le venait s'approchant, à l'intérieur, frappa son Bigot. La volère u vous avugle1 vous em-
lonie' conquise, s'étaient h'tés (Il' renvoyer ci vingt-sept juges au Ciâtelet, fut chargée le oreille. pèche le voir l'inconvenance de vos procédés.
France les principaux fonctionnaires lu gou- juger l'affaire en dernier ressort, Un petit guichet, pratiqué dans la porte, le vous dirai plutôt: Oubliez-mtuoi. et tandis
vernemuient canadien. ainsi que les troupes et Bigot avait été immédiatement mis atm secret. s'ouvrit bientôt, et quelqu'un demanda d'une qu'il itin est temps encore, repelntez-voits les
les fmillues les pilus nbles et les plus riches. Il resta etinsi onze mois entiers saris communi- voix grondeuse et endormie :lfauts le votre vie passée. Car la patience de

Avec tous ceux-là s'étaint truîvés compris les quer- avec personne, seul avec ses pensées soin- -Qui est là ? itei s'est lassé' de nos crinmis et su 'ilér' sap-
seres ot les fulles galantes qui sont tigur o bs, le criminel intendant, jusqu'au mois d'oc- - n ami de madame et qiui veut lui parler pesantit maintenant sur nouis.

dans ce livre et (ont i vie désordonné' vait tobre 1762, où les accusés obtinrent des con- à linstant, répondit l'hommeI <lit d rs en d(- -- Bn ! ili ne me manquait plus lu uti sr-

jeté, durant quîeml<iesannées, le scandale par seils pour préparer leur défense. g uisarit sa voix.. mon de vous pour couronner la sentnc' de

toute la colonie. L dernier dl' cette band' de L'instruction, qui dura jusqu'à la titi de mars - Madame ne reçoit pas à cett heue reprit essieurs les juges du Châtelet.
i orbeaux maintenant relus, igot, quittait en- 7 m3, mit enfin àt nu toutes les hontes et les le verbe de plus en plus aigre dt portier. madane, jai acquis énormément de patience

ii le sol sur lequel il tice vyait pius rien à turpitudes de l'administration de Bigot. Quand il Et il allait refermer le guichet, lorsque' I au I durant dix-huit mois de captivité, et j'en> ai

Iiller, et s'envolait à soit tour en jetant son si- vit que les charges étaient si lourdes et. les fre lui tendit une pièce d'or, laquelle brilla à siubi bien d'autres que vos pieuses considéra-

nistre' eroaussemuent sur ce panys onché dîe ruines, preuves si écrasantes, le misérable, voulut en- la lumière du flambeau, qui éclairait aussi, par tions sur les chatiments de la Providence.
qu'il avait trouvé si tiurissait, lorsqu'il s'y' était traîner ait moins, dans sa chute, tous ceux qui i l'ouverture, la figure rechignée du concierge. -Ne raillez puas lit divinité, m onsieur ; car
abattu tout at faamé. avaient pris part à ses pilleries. C'est alors que Le visage du portier s'adoucit, quand il eut mi, qmi vais bientôt mourir, je vous dis que

Le départ précipité de toits ces roés fut l'on vit ces escrocs aux abois tourner les uns pris entre ses doigts la pièce d'or dont le poids les vengeances i, Dieu sont épouvantables
caus quie le t'anda conserva sus anciennes contre les autres des ar'mes dont les blessuries acheva de le dérider. 'ette voix qui lui parlaitavaitquelque chose

eurs si pures qui font encore auju'd'hui levaiint causer leur perte, et qutils achevèrent -Faites-moi le plaisir de porter ce billet à de si navrant, que Bigot en ressentit tun malaise

l'Liinuur dl onotrut piuatioi: ar I contact ainsi eux-.mémes de convainre les juges de madame, lui dit Iinconnu. Si elle I'ist pas indéfinissable.

(c cett' îurruptin étrangère et partielle n'a- leur culpabilité déjà très-évidente. au lit, elle me recevra sans doute. -Que dites-vots, madame ? s'écria-t-il Vous,
vait pasasssez lIngti'ips tlduré pour gainer la Enfin, le onze- janvier 1704, en place île -Que monsieur v.euille m'attendre. mourir ?

société canaditieni dont l'hoinnteté a tjouGrs rève, ài Paris, et dans les principales villes di Et le concierge s'éloigna, après avoir touite'- -0mi, monsieur. lUn mal horrible me e noi-

été si proverbin!c qu'on se refuse, maintenant royaume, notamment à Bordeaux, à la Rocbelle lois soigneusement refermé le guichet. sumn et dans quelques mois. dans quelquts
encore, lorsqu'on feuiIlltt' les vieux mémoires et à Montauban, le jugement rendu parla coim- Dix minutes s'écoulèrent, pendant lesquelles semaines. peut-être, jirai rendre comptei à LDit'u

à vroirI' aux roui-ries de liintendant. Bigot et d' mission fuit ''lu et publié à haute et intelli l'homme ait manteau machonna maints juronîs <te ma coupable vie.

son fastueux etourage. " gible voix, à soi de trompe et cri public. en tout en frappant le seuil de ses pieds refroidis. 1 -Ah ! vouis voulez tae tromper, Angélique
.aoun et lerthe re.térnt au pays, où lis re- a tous les lieux et endroits ordinaires, par Enfin le bruit de pas résonna de nouveau s'écria Bigot en se jetant à gentoux auîx 'pieds

tînaicit d'ailleurs leurs intérêts et leuirs sou- Philippe Rouveau, Huissier à Verge et de dans le vestibule, suivi cette fois d'un grince- de la daine. Je vous en supplie au ntomte deu

v-nirs. " Police au Châtelet de Paris. accompagné de ment de verrous. La porte s'ouvrit. votre amour passé, ne rejetez pas un inforutné
-"urent-ils heur'ux ? " Louis-Fran-ois Amnbeza, Claude-Louis Au.- -Entrez, monsieur, lit le concierge. qui n'a plus d'espoir qu'en votre atfection! Ne
comme celle Iidut druaturge, la main le l'au- 'bezar. Jurs-Trompettes, à <'e que personne En homme lui savait les êtres de la maison, méprisez pas trop celui qui, pour vous plaire,

tuir St' refî de soulîver la toil qnu'il a pru- ' n'en prétendit cause d'ignorance'? " (1) l'inconnu traversa rapidement le vestibule et pour satisfaire vos moindres caprices, a tout

detmnit laissée retomber sur les époux ; car Voici lu' résumé de ce jugement concernant péiétra dans une grande salle du rez-de-chauus- outragé, devoir. honneur et patrie. Angélique.
derrière ce voile, il a pu entrevoir l'escorte de quelques-uns des acteurs de ce drame sée. écoutez. Je pars demain pour l'A mérique.
«ouicis et de soulfrances bien souvent, qui se Dabord, François Bigot était "dûment at- Une seule bougie, qu'on venait évidemment Prenez passage avec moi sur lit Fortunîe. Nous

joigient au ucortége dus nouveaux mariés, tles " teint et convaincu d'avoir, pendant le temps d'allumer, éclairait l'appartement, dont les mu. -donnant pour Huguenots, nous trouverons faci-
irîntt bientut de' luur extase d'un motment, > de son administration dans la colonie fran- railles étaient revêtues d'une tapisserie de haute lement un asile dans les colonies anglaises. Là,

purluuî les pousser dans l'âpre chemin de lia vii> " çaise du Canada, en l'Amérique septentrio- lisse à personnages qui, dans la demi obscurité sur tun coin de terre isolée, nous vivrons igno-
ré'hcl, oit leurs pieds saignent avait longtemps nale, toléré, favorisé et commis lui-même les oit se trouvait la salle, semblaient dies êtres vi- rés des iommes et pourrons encore couler

ainsi que es tres, et s- -- heurtant uonttrec ls abus, ilversations, prévarications et infidé- vants enveloppés des ombres silencieuses du ld'heureux jours avec les lameaux de ma for-

peiurres de la ilroute. lités mentionnés aiuprocès, dans la partie des sommeil ou des fantômes évoqués par Pa.ippro- tune, arrachtés aux grilfes des recors dut Chàte-
finances, l'une des plus importantes de celles t-lce de minuit. Jet. (I! n'est-ce pas que vous ne me refuse-

Mi nont il atait chargé, lesqueges sont princi- Le sonciergei lgferna la ietrtest l'inubonniu su-re-pinti éliqte? Dites! vous avez 'ottli
Et~>1I~O(UE. I 49 îaieînt qutant à l l/uuo isýiosu "mn' tdee fla- trouva seul. éniu'nv'e ust-o-e pets? Et o-e mîasque, quitt' yt.iuidu-u'.uuen ni rchandi.îo-s' Il ôta son feutre qui dégoûtait la pluuie et le vci noevtefgî-,vu elu.e tl

Aussi était-il batîtti à perpétuité (Ili royaumte ; jeta sur tii meubule. Ensuite il rabattit le collet qumejpour me ecuher les impressiomns de votre
NM-tîgré sîuuî iiiferuîul géuîiî'eu ses conmbimnai- ses biens étaienît î'onflsuîués, et on le commuaîi- oIe son manteau dont il finit par se débairraossur 'isage et rice surpruendre' plus agréableenent-

.uns savanut rusés, il était une chose que nait àlîuoouuli-r-s d'amende'ainsi qu'à î.uo.oo entièrent, et se laissa tomber duns mn fut- suite. Enlevez-le, je vous en prie, (lite je vi»
Bligot n'avait pas prévue et qui devait pourtant livres de rostitution. teruil. encore ces traits chéris, tont le divin ruuvuni<'-
graIdum-ri)nt contrihut-r à cuauser sa perte. C'était Quant L ses complices, voici quelle était la Lathumiéte'(le la bougie, qii s'épemdait en ment réchauffera mon cour 1
la vente ai(a'n'un olmiii rominissairtuchargé tullemr dut jument r'nduucontre 1<s princi- plein ser sa figmiri-, éolaira les traits de Françoisi-il me sera uas litr, oimre je vous
deot s'enquérir secîrètemenvnt de 'administuttion taux olentru- cux Bigot. aurai refusé ci dernier sacrifice! repartit dot-
doe lintendant et de sis affidés. C"t hommni>. ('adotbanni pour neuf ais dlu Pari.,;.-)oo Mais qu'il était changé, l'ex-int-îîlamît j lrureus<memt la jeune'femme Mais puisse,
M. lIo'Trémis, avait été utnvoyé ici cometiuu' la livresdhamo-de, 6 millions 1 de restitution; Auulieu <eeteint rosé quo-nouts lui con-utir oins, Ihourible imp'ession que je vais

guer'tirait ;'qsu'. ii. euuitrî -laui-luit' oh- 9o4uébee I-onissafmît, bîanuni polmr neuf ans utl' Paris. nauissionts, ses joutes étaie'nt maintenutitlasît i( vu,.cs;vot ue ri' àltjstc ecguerrsectiraitvoussaatincentre-laleihutstdceQdebec
et lt capitulation le Montréal. j 50()>livres îlameîde, 600.oo de restitution et pàles, et toutes sillonnées de rides ; tiuoisiiu dont 'ous niez l'existetice <t qui m'a si

l omme d'esprit et de pénétration, odit M. ('rpron, condmmé à être admonesté en la qui'soirs la uoudre-perçaientiquelques nuèchuîs uruull'muît punie !
lirland, le uommissaire décuvrit beutcoup oIe chamb"e,6 livres 'aumneit 600,o livres de cheveux grisonnants. Sort front soucieux D'tigeste nerveux t-le arrachaehilde
spét'ees-ulutiîms qumi av'aienit eu lieu, et danîs sS de rstitltitn s'était cresé sous la grile duteml oleur et dpvelrunrs qui lii descndait dutifro-t Jusqu'u
ousrvatinsaumintistre, il détuailla les 0ircos- Bréard, buanni puàl'r euf amisi e dlaris. a-oci lInfami-, et sar-son dos courbé seemMbaient u-- i nton.
tiii-os qjui confirmuaient les iuiexutitudobs doînt livres d'amende ' t 3<00,0000 li-ru-s de resti tutiom ; ser encore les v'oûtoes dut chacluot île lut Bastillu-. Bigot juttulit cri affreuix et se rujeta emi ar-
lt comaugnii av'uait si souvent été accusée.'* Estèe, condamné à êtr'e adoesté n la -C<mment va-t-i-lb-nerecevoir ? î'sa rièru, taudis que Mume Péan, frappée de la to-

AussiBigotse vit-il menacé d'une disgrâce clamlef livres d'auîmôneuh livres do' Bigot. reumiuittlapromvait son anpcietuéamantir é y
et îl'umîîu-ruinet- conmplètes, lès son aun'i'iée en restituttion ;ut oquelqumes auttres(donit 1<-s nms .ilpassait tiévieusement lairnuuimusr son fr-ont, aluercevant sa figurc, s'affaissait évanouie. sur le

"rinie.IlCest voususîi avez peru lalut colonie, n'ont oimt parut dans e réseit. oComnnnpodr en effacer la tache d'infamie que parquet.
lui (litM. ert,,lorsque l'intenanuttst-îré-nBiei <livree Péan st mis hos dis cr, tttendt la justice y avait apposée, qusad'daspuurtu Un hideux caascei0dévrait le visage ntagutte

s àtuLVersuuiills. Vouîsavcz fait oit-slé- lependdt lesgain.sillégitimes taits par lii s'ouvrit atfonddel'apparte

Quantontà sessecomplicesnt deoiciouequelle psstaitncoa

lu-ieno'iurmus - vOunts V'11iisétes îutruilu- e'oiui- duans les <différentes sociétés auîxquel-les il avait enmtrer umte fenmme, dont hafiguri étaitcachéu' par polir une perle- de beauté la derniére fois qîue
itje,î"utruo fourtumneostimmnuse . . . .vot'- appartenuu. il fuit condumné. le 25 jupin ci-7641u ump1o(e velurs noir.

u etr Bigt'avait vite avant d'entrer à la Batill.
SvaLeshrribles pattes de crae de la tPumaur

(2) etigarde-rjprisomnaitchâteauidi'mludeBastille,6mondumousenindsieruei'à taille de rsiine.tilutis'étaientonnfonées dans cette neau;satiuée,
Iligut,> ttéré, su-r-tint à Bordeu-ix, doit il jusqu'à la dite restitution. leva vivemdntr't litsitroistias ao-devannt :l't-Ilu s ces-bains luxuriantes, et sétenlaierit.

tâchaîe mettre o-mm tutlt-s infiltencesquu'il aivait Quant au comntummace Descmenuîmx, il fuit batnni Mais la damei's'ar'rêtuu et lui faisant une froide' mainîtenant 1uuesqte jusqu'au front, Lu partir die
lu co)uri-mtreuautres celle d'un M. oe-aolui rcinq ans de Paris et comdamné àuiiren révérence,lalle lienjoignit dutigiste oe-r-

Porte, biemn cru place Lu Versailles, afin queilvchd'amende et ili300000 ivse restiu0ivres redrso ièette '- lle- eMie, et dacpsrst, mettant à ndteîlesrtavitésutnnguiiiant's
'obussr nt à éviter loage.ai-ce fuiti-n teronbsnne distanc'du Bigot. et noires, tandis qui la lèvre-supéuieune, à oemi-
î'uîîu-;Ilu.tnuî'u- é ltait <<mulluet la umoiinore Pi' ut ne frobiit îrd'oe la fiîle mrs 134 i AhImdaneI sécia -olu-cle vos1ui-muroeýé- aistît - dt-uî'1r l ge.evi-tle

tancemsta qui> luit lei fuinexaéucte fuît uî îum -- oti ltloîîel uîu,àL î uouoi liilqevi'-<ntémm u l-
2

lia couîmagni ava'irs suven éî't' lu-cusée."t-u unlaiits'driei - rîîu iievr urvv àmt ioslrt iprt
Aîuss'î ti Bi igut u vt< it-lu enacó d' uui tdi s- omti-<u u ii..Emxeopésigi s- Lt<uim>-ioiIé'ti êumdtcuitetqu'-ouu -uus lcl'u-îl or-<n

setis<i d'une r ilomlpltsliIl idès i' su-onuut<ai-iil reuuuiuattisr ottl'îuî- -u îuerritivéeusmîi Bgi.'. ie eni<rt'ixmî u épmouî'qadl

athninistration ia sIm éttoéd-laNut fcu tds.ijm s- ecotrintsutsniadae ueleti, tixreLelleîîeceened-latrvrs'.ouiud-

tâcha deI"mettre' Aprs vjieaisimacheqeluitepsf1ls Bigtc'aenta pqu'nilu avmeaitui ut
Biga cur, en'atr utrs celle-'uo n m Lude' la r-ué arl eg oiisi roiarîoilRt as<-1'rsatmmtu uhu îtieie eviseu igatrpîmn

brailluroonigsudiige vecenit..ddaiosur-ri-vit-certîmlevosméat-onten-ez
tementtutlsin<hisgnirion quesontueemep1e-avanntursa-

tenitis~ d a rt dle Vl pls bel le olie frati'n- kFV nftt el alérl..i otuu~I.esii -txrî uîifértr.Mi -fî.L or

bonn poitlu.iue de' urterien pluvre à' itanvenu- mjrPtn li îtn nou o rcsàî àiitt lfusuiî éisdaei -
'eanesu popuulirees puirincipaux<~ fontionnavîiesI-BsilL én nilei eîouti a uii 'urxn toi'dtt isIîue '-tluets
qe Quae uteur plaiqrîu euaccusat d'aoiure ju-haté itii.»r-tuii-S,-ii l. - / ui '

pîa eus prévaricationsr la pertdue' .dePîri.le 'uluuearivrquà o <la Noetssn-éiss- ari àss -ei d-
velle-Fran 'e llitîece.uriicietde rititltbbithqe<i iiit'edlluti' , juefmes iersasum ecu eî-ul-usle li O<

trupes uu Qtub"' I lon pet iVr dia es ia-tr('IIes î ýtion Publique.cet
tiuttcriîs (le lua SoÀf- Lîti-tire et Histouittue oie (2) Voyez en-ore lejugement plus haut eité.u oratit sum e Bgo mein l Lfine uteeedinitin iu-- l

Quit-lus. (t>hirC8 (le Paî-1éis. t7uîu >o1763. 1(3) Voyez, outre le jugement déjà ité. l'listoirei, dineîmo-
Canassage est dditépar M. Garneau.( (e M. Dussieux. tà n(1) Péan ne ft. en effet, définitivement Jugé.e le

nu à pene,: :inn î 64.
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AVIS AUX ENTREPRENEURS.

p ES SOUMISSIONS cachetées, adressées auJ Soussigné et endossées: "Sounission pour la
ivière >t. . ierre." serit reçues à ce bureau jusqu'à

S %iî m le 28 Oct' bre courant, a MIm. pour l'amtiélio-
ration d'une partie du Chenal de la hivière St.
Pierre.

Les Plans et spécifications peuvent être vus à ce
Bureau. ou au Bureau du Canal Lachine, Montréal.
Lundi. le 16 courant, et les jours sui isnt. et on peut
aussi y obten r des blanos de Soumission et toute
autre informatiou, dé-irable

Le Département ne s'oblige pas, cependant, d'ac-
i-epter la plus basse ni aucune des Soumissions.

Par ordre.
F. BRAUN.

beerétaire.
Département des Travaux Publies ?

Ottawa. 13 Octobre 1gl. i 2-42c

A.BELANGER
MAGASIN DE

IEUBLES
2V6, Rue Notre-Dame

MONTRE AL.
2-25zz

$o,000 VALANT
EN

HARDES FAITES
DRAPS, TWEEDS, CASIMIRES

FRANÇAIS ET ANGLAIS
NOUVELLEMENT IMPORTÉS

D ÉPARTEME
L'ESCOMPTE A

AMERICAINS, ju
pour cent.

NT DES DOUANES.
Ottawa 29 Septembre 1871.

UTORISE sur les EN V OIS
squ'à nouvel ordre, sera de 13

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Teatures pour Salons, Franges en oie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
2-217.z

lhastituît Telegaphiqîe de la Piissance. -20 POUR CENT
,AU-DESSOUSDE LA VALEUR ORDINATRE

!49. RUE SAINT JACQI'ES, MONTREAL, P.Q. VI Z ET ,TUOEZ.
L'on trouvera aussi hez le Soussigné une grandevariete deCOLS COLLET, 4TC.

'GEORGE E. DESBARATS, A DES PRIX TRES MODERES

Propr-etaire- NO.131, RUE ST.-JOSEPH.
Toutecommîandeseraexécutéeavecgoutetprop, Compagnie du Chemin de Fer le

Etabli dans le but le qualifier des Opérateurs pour tt <le 2on d C a a
les nouvelles Lignes Télegraphiques qui se cons- L A Grand Tronc du Canada.
triuisent actuellement par toute la Puissance duSEIACUERAEMNECELLE & VAERLY.
Canada et les Etats-Unis. FARRICANTS DE CHASSURES DE GoTT SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS

Pour Dares et jlpssieurs. POUR L'ÉTÉ DE 1871.
Ce Collége établi il y a trois ans. peut aujourd'hui -

être considéré comme une Institution permanente. CHAUSSURES FAITES A ORDRE. GRANDE AUGM NTATION de VITESSE.
Sun aicroissmn ut rapide et sa prospérité sont dus
aux deman.des des proprictaires de lignes tél"gra- Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-
phiq'ues. et le Propriétaire doit son succès à l'habi- çaises de pl emière qualité. Nouveaux Chars pour tous les Trains Express.
lite qui a marqué l'enseignement de cet art utile par Ont constamment en mains des chaussures à sc-les Professeurs attacha à l'Inttitut. melle de Liège, etc., etc. Les Trains partiront maintenant de MontréalLe d vellop emient rapide et l'utilité du Télégraphe comme suit:-
Electrique, et conséquemment la demande toujours No. 303, RUE NOTRE-DAME.
oroissante pour des Opérateurs de premier ordre, 2-31zi. ALLANT A L'OUEST,
rendent l'établissement de Colléges pour l'enseigne-
ment de cette branche d ab-olue n"cessité. ON D E M A N D E Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-Les Surntendants de Lignes Télégraphiques voient I1tawa. Brockville, Kingston. Belleville,ce mouvement avec faveur. Les Colleges Commer. IX JEUNES GENS RESPECTABLES Toronto, Guelph, London. Brantford."laux «ut. jusqu'à un certain degrt,entrepris l'ensei-I
nelient de cette branche ausmi bien que des autresI et trois DEMOISELLES Pour se qualit er Goderich, Buffalo, D<troit, Chicago et

branches de leducationhcommerciale, mas les ton- comme O P W R A T EU Rd TELEGRAPHIQUES. Etous les points de l'ouest à.. ... A.M.
naissances telégraphiques ainsiacquises ont toujours Pour les dtails. voir l'annonce de l'Institut Télé- Express de Nuit, o doKi.ngsito
été regardées cimriimedesecend ordre; à ce point que gra' bique de 1 i Puissanc. Train de la Malle pour Kington. To-
les Coll.ges de Chicago, Milwaukee. Buffalo, New- Conditions: 530 pour le cours complet, y compris ronto et les stations intermediaires. 6.00 A.M.
York. etc., en ont discontinué l'enseignement, et re- l'usage des instruments et des fils télégr phiques. Train d'accommodement pour Brock-
comuandent l'Institut Telégraphique comme l'en- S'adresser à l'Institut Télegraphique de la Puis- ville et les stations intermédiaires.. f . P.M.

droit oùi une connaissance Pal faite de cet art àla fois sanee. S), rie St. Jacqtues, et su bureau dii trtta Train Mêlé do do do ... 11.00 A-M.
itóressant, savant et utile peut-être le plus conve- iaeieRte Nt. J Herthytone, et de ' is Trains pour Lachine 7.00 A.M. 9.A.M.,
nablement obtenue. Publique. No. 1.Côte de la Place-d'Armes, Montréal. 12.00. eidi) 3.00P.M. . P.M.. et

La perspe.tive pour les Jeunes Gens et les Dames - . 6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va à
qui etudtient la t légraphie, de se procurer bientôt f
dtes situations lucratives, nie saurait être meilleure RÉFRIGÉRANTS PA TEN TÉS. ALLANT AU SUD ET A L'EST.qu'à pruse t. et nous recommandons instamment a 0 $
eux qui d Airent embrasser une carriere plaisante $8 . Train d'accommodement pour Island

et rémnérative de se qualiter comme Opérateurs Ces REFRIGÉRANTS ont plusieurs améliorations Pond et les stationsintermin<diaires .. 7.00 A.M.
sur le- diverses Lignes Telegraphiquies. dAsirables mui ne peuvent être trouvées dans les au- Train Express pour Richmnond, Québec

Les Elèves, en quittant l'Institut. reçoivent un tres.et comme nous avons employé lesmêmes ouvriers et Rivière-du-Loup................8.30 A.M.eertificat de capacité,.qui leur permet de remplir de pendant les dix dernières années, c'est une garantie Express pour Boston viA Vermont Cen-suite les vacances qui auraient .lieu dans la Puis- de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment tratl........................ ........... 9.00 A.M.
sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord. considérable de Exaress pour New-York et Boston via
on pent obtenir un salaire de $30 par mois; mais POELES DE CU/SINEVermont Centralà..................... 3.45. P.M
après deux ans de pratique. on n'a aucune diticulté Express pour New-York vin Rouse's
à ob(nfir550ou $60 par mois.: on paie même de $100 CO UCHETTES EN FER, Point et les steamers du Lac Cham-
a 170opar mois aux Etats-Tnis. FONDS A R EASOR TS'1DE TACIIER, plain.................................. 4.00 P.M.La cumnnaissanuce pratique de la Tél'graphie con-
vient surtout aux iames; etsenIet, Telles sent les OBJETS EN ÉTAIN ET VERNISSÉ. Train de la Malle pour Islan Pond,

cAÉPortland et Bostoi.......... ..... .2.00 P.M.
Opérateurs favoris en Angleterre et en Amerique, POTS A THE ET CAFE AMELIORÉS, Express de Nuit pour Québec, Islandreçoivent un balaire plus i'levms. couiparus avec les
autres emplois, que les hommes, tandis qu'elles ont ETC., ETC., ETC. Pond. Gorham et Portland. etules Pro-
a e , es pourete ntuvinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
Plus de facilité naturellepour apprendre cette Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock réal et Island Pond à St. Hilaire, St.science. Savoir lire et ecrire passablement sont les considérable de Hyacinthe, U Itoni. Acton. Richmond,
seules connaissances iîigoureusement necessaires, et COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS. Sherbrooke. Lennoxville, Compton,
toute personune de capacité ordinaire peut devenir MEILLEUR Rr CE Coaticooke et NortonMills,seulement,
excellent Opéraieur. Nous avons la preuve dans leM.' • àe10 30rPmM
cas de plusieurs gradués qui avec peu d'instruction 2-18m 526, Rue Craig. à.....··.....................-10.- - P.M.
et aucune ide.du fonctionnement de la Télégraphie - - Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullmanàen entrant, sont devenus debons Opérateurs en quel- I BRA IR1, El' DÉPOT DE JOURNA UX. tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagageques mois. , 'est aussi une bonne occasion pour les i SENÉCAL & CiE,, 495, Rue Craig. Enseigne du sera étiqueté pour tout le trajet.
étîîdiatt d'upmreidre à écrire vite. Quîelques-unsde nos gradus equi pouvaient à peine ecrire î

1
i< grand livre. entre les rues St. Laurent et St. Domi- Comme la ponctualité dépend des connections avec

noms prennent aujourd'hui les messages au taux de nique, Montréal. 2-10zz les autres lignes. la Compagnie ne sera Pas respon-
25 à r30 mots par minute. ---a- sable des Trains ui n'arriveront pas et ne partiront~~~~~~~~~~a à 0Iut a iue O V I S P B IA IN . desSainsaxb utresnuomes.

LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. NOUVpELLttuSPUBLICAxTeNS.uressteaers "CAR T "on-HASE," lais-
Il n'y a pas de métier ni de profession qui exig st Portland pour Halifax. N. E., tous les

min, de travail, et en même temps où l'employe L A TI M saedn Pr md, àou 40ifaxe N.m., Lu les
jouisse d'une plus grande liberté et indépendance, : -- E'T S Samedis après-midi, à 4.l beuirset . m. Le confort
car il est constumment maitre de l'instrument qu'il JUGÉ ET CONDAMNÉ est excellent poupr les Plangers et le fret.
dirige, il occupe ordinairement un bureau à lui seul, Leisteamer Lia part de Portland îorYarinouth,
sans directeur ni mnaitre. n'uyant qu'à recevoir et à PAR LES N. E.. tous les samedis à 0.00 P.M.
exp dierlesmessages. Il travaille ordinairement de PROTESTAN TS. La Compagnie Internationaledes Steamers.faisant
10 à 12 heures par jour, moins les heures ordinaires1le trajet en connexion avec le Chemin Ce Fer le
pour les repas. Les Opérateurs ne sont pas requis Petit in-S de 500 pages, Grand Tronc. laisse Portland tous les Lundin et les
de travailler le dimanche. L'Institut est complète- Jeudis, à 6.00 heures p. m.. pour St. Jean, N. B..
ment pourvu de tous les appareils. etc.. d'un grand par l'Abbé C. GrI.LUxR, Curé de St. André-Avellii, &c., &c.
Bureau de T.lgraphie de premier ordre. Des d.- Ouvrage revêtu de l'approbation de On pourra acheter des billets aux principales sta-
peches de toutes descriptions. des nouvelles des S. G. L'EVEQUE D'OTTAWA. tions de la compagnie.
chemin de fer. arrivies et départs des trains, des Pour plus amples inforinations etl'heure du dénart
Rapports des March. s et des l>épêches par le Câble PRIX: --- ---- $1.00 et de l'arrivée de tous les Trains aux stations imter-
Transatlantique. smont expmdiu.s et reçus, tel que médiaires et au terminus du chemin. s'adresser au
pratiqué sur des lignes ordinaires. L'instruction in- Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
dividuelle est donnée à chaque étudiant, d'après son COURS ELEMENTAIRE DE BOTANIQ'JE venture ou au Bureau No. 39. Grand'Rue St.
plus ou moins d'aptitude pour cette science. On Jacques. C. J. BRYDGESn'épargne ni le travail. ni la dépense pour qualifier J..
les étudiants pour les sitmuatiomns les plus imuportantes, E Montréal. 5 Juin 7Directeur -rant.
sous un aussi bref dulai que possible. Les éles es
peuvent commencer leurs études en aucun temps, et 62 pages le texte et 31 pages de gravures, NSETGNE DI CA DENS
les contiîuer dans les colleges jusqu'à ce qu'ils pos- PAR' So<îsi né etngm'ttpour
sèdent les connaissances necessaires pour faire de DIOR. Le
bons Opérateurs, et ou sans charges extra. Il n'y a L'Abbé J. MOYEN, . aCaferer Moch à vapemur, la Fer comu-
pas de vacances HIeures d'étude : de 9 heures du ma- , biné à gantrer et repasser. I célèbre
tinjusqu'au midi, et de l.30à 6heures P.M. Le temps l'Pofesseur le Scieices Naturelles ami Collège de ''apol ourmnettyer et polir. et 1l poêle
ordinuaire pour se perfectionner dans cette science Montréal. de passare à chaibon. Ai«mr-dan nR<me
est de quinze semanes; mais ceci dépend bien en-
tendu. de l'aptitude plus ou moins gra de des L. J. A. S1 U vEY E R..
éleves pour l'eiude. Quelques-uns des gradués qui LIVRE DE TEXTE A L'USAGE DES COLLEG ES. 24, RUE CEA m,
occupent des situations dans les Bureaux de Télé- COUVENTS. ECOLES. ACADEMIES. 2-10zz Montréal.
graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espuace de
einq à huit semaines. Prix. atonné: -S040

Le prix pour le cours complet est de Trente Dollars. "- la douzaine -4.
il n y aa'îcune d pense extra. vu que tous les até-
riaux et instruiments tnécessaires sont fournis pnr le Ces deux uvrages sunt en vente <bez MM. Fabre
DOllége. &raeJB.Rlad&ilMontré.etLpn

Une ligne a été construite sur laquelle les élèves & Gravel, QJ. B. Rollae & ils, otl. et Lépie

pourront pratiquer lo squ'ils seront suffisamment
avancés. Dans le cas de l'interruptiont des commu- En gros seulement par l'Editeutr.
nications par la rupture des lils. les réparations sont <GEORGE E. DESBAR ATS,
'Ondmites aar unuProfesseur de T-lagraphie sous les Montréal. .
yeux des élèves aOn qu'ils i ulssent acquérir une 2-32tf Montréal.~i.:
connaissance réellement pratique de la science de la EEME TELIERS DE ER ET

GEORGE E. DFiSBARATS. PO A 1V PLOMBIERS.--Enseiine I la grossi Cale-

Propriétaire.i
Mounréa. Septemibrel1871.

A Px1LI' T h t.
2O,(i0 ur Propriétés de Ville ou de Oam-

pagne.
'adresser à L. BEDARD, Notaire.

2-231 No, 10 Rie St. Jacques.

SIU R NOMMÉE

HEZCOOKS FRIEND
NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CliEZ 10 US

LES EPICIERS RESPECTABLES. 2z-'"z

tre rou e. 1M Ruie St. Laurent.
T. St.( eîrge continuimra lu premmdre uIc cmmanmîudes

pour posage le tuyaux à gaz et à l'teu. - Ipour
'ouvertures en ferbianc, tôt let urdoise; pour ou-
vriei à licaînpîmgîme. alîx ugtîsmý.eommvetmt5, '<illges
et maisonus articulires. Fournaiecs à air rhaud
posées d'après le système le plus connu. On trouvera
ehez le soussigné des réfrigérateurs améliorés. s

T. St QEORGE,
24zz 9i. RT' ST. L AURENT.r

L'OPINION PUBLIQUE.

SIROP DE GOMME D'FPINETTE
ROUGE DE GRAY.I ES ettts de la Gomme d Epinette Rouge

Jdans les maladies des Poumons et de E
4

orge,
tel que la Toux. le Rhîme. l'Asthme. la Bronchitis
etc.. sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardes.

Prix: 5 centinQ par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmî aciens du Canada. En gros et en
détail chez le préparateur

IIENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24zz MONTREAL.

(Etabli en 1859.)

J D. NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUR ET MANUFACTURIER
DE LITVRrS BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns. reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Ornion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL. l-52zz

" L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les JeAilis à Montréal. Canada,

Par GEOuv.h. E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT........... ...... $3.00 par année
Aux Etats-Unis...................... 3.50
Par numéro.............-----........ 7 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES.........l.. 10Centins laligne Ire fois
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